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Au pied de la chaîne des Vosges , dans le fond et sur les flancs de quelques 
vallées creusées dans le grès vosgien, on rencontre un dépôt arénacé, consti­
tuant la partie inférieure du terrain décrit par M. d’Alberti sous le nom de 
Trias y et connu sous la dénomination de grès bigarré (Bunter Sandstein 
des Allemands; new red Sandstone des Anglais en partie). D’après la théorie 
de M. Elie de Beaumont, la formation de ce dépôt doit être rapportée à 
l’époque qui s’écoula entre le soulèvement de la chaîne principale des Vos­
ges et le dépôt du muschelkalk qui le recouvre, et sa première dislocation 
doit être attribuée à un nouveau rehaussement de la chaîne vosgienne, 
qui, avant cette nouvelle catastrophe, ne formait qu’une série de petites îles 
dans la mer triassique, aux bords de laquelle venaient se déposer les débris
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2 GÉNÉRALITÉS.

de l’ancienne végétation dès Vosges, dont nous allons nous occuper dans ce 
travail.

Le grès bigarré forme une zone ondulée, interrompue et plus ou moins 
accidentée, qui s’étend le long du pied occidental des Vosges, depuis le pays 
de Luxembourg jusqu’à Bourbonne-Ies-Bains, contourne le versant méridio­
nal des ballons et se dirige vers Belfort, ou elle ne forme plus qu’une longue 
série de lambeaux longeant le pied oriental de la chaîne et s’étendant jus­
qu’à JNeustadt-sur-Ia-Haardtj dans le Palatinat.

Comme nous venons de le dire, cette zone offre une largeur variable dans 
ses differents points et ne règne pas sans interruption autour de la chaîne. 
C’est ainsi qu’au pied méridional des Vosges, depuis Monthureux jusqu’à 
Belfort, le grès bigarré forme une bande dont la largeur varie de 4000 
à 40,000 mètres environ, laissant parfois à découvert, dans le fond des 
vallées, la partie supérieure du grès vosgien.

Cette zone, recouverte près de Saint-Loup et entre Luxeuil et Lure par 
des alluvions, se rétrécit considérablement en s’approchant du bassin juras­
sique de Belfort, au point d’être réduite à 4000 mètres de largeur, et vient 
se terminer en pointe à Offement, au pied du ballon de Roppe.

Depuis là jusqu’à l’issue de la vallée de GuebwiUer, on ne remarque plus 
aucune trace de grès bigarré ; mais depuis cette dernière localité, où l’on 
voit aussi reparaître le muschelkalk, il se montre de distance en distance en 
petits lambeaux pour prendre un développement considérable dans la vallée 
de Mutzig, à Heiligenberg, Urmatt et à l’entrée de cette vallée, dite de la 
Bruche, à Soulz-les-Bains (Sulz-Bad) et au contrefort qui sépare le petit 
bassin de Molsheim de celui de Wasselonne (JVasslenheini). Dans ces deux 
dernières localités surtout il constitue des assises puissantes, donnant des 
pierres de taille de la plus grande beauté, tant par la finesse de leur grain 
que par leur volume. C’est dans ces vastes carrières qu’on a puisé les ma-
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tériaux pour la construction de la cathédrale dé Sfrasbourg et qu’on prend 
presque toutes les pierres de construction employées dans cette ville; c’est 
aussi là que le paléontologiste trouve les ressources les plus considérables 
pour ses études.

Après une courte interruption depuis le Kronthal-, près de Wasselonne, 
le grès bigarré reparaît à Gottenhausen, près de Saverne, où il constitue 
une bande longue de 15,000 mètres environ, qui disparaît de distance en 
distance sous le détritus charié du haut des Vosges; il se montre de nouveau 
à Niederbronn et au Jægerthal et va se terminer sur la Haardt, après s’étre 
montré très-fragmentairement, étant recouvert par d?autres assises, à diffé­
rentes localités intermédiaires.

Depuis Soulz-les-Bains, le grès bigarré accompagne le grès des Vosges, 
qui constitue à lui seul la majeure partie de la chaîne jusqu’au Mont-Ton­
nerre ; il est recouvert sur cette limite orientale,. en partie par le muschel- 
kalk, en partie par le lehin de la vallée du Rhin.

Sur le versant occidental de la chaîne, le grès bigarré recouvre une 
étendue très-considérable et s’étend jusqu’à Châtillon-sur-Saône; en s’avan­
çant de là vers le nord, la bonde-se rétrécit insensiblement et se-dirige 
par Phalsbourg, Diemeringen, la hauteur de Sarreguemines, Rohrbach et 
Bitche, en envoyant des ramifications considérables vers Blieskastel, Deux- 
Ponts et la hauteur de Sickingen, derrière Landstuhl. Nous ignorons si de­
puis là cette formation se trouve en continuité avec son analogue de Neustadt.

Dans quelques-unes des localités citées, la stratification du grès bigarré 
est en parfaite concordance avec celle du grès vosgien, de sorte qu’on 
serait tenté à ne prendre le grès bigarré que comme la partie supérieure 
du grès vosgien; dans d’autres, au contraire, le grès vosgien forme des 
escarpements abruptes, qui paraissent avoir formé le rivage ou les falaises 
de l’ancienne mer, dans laquelle sont venus se déposer en première ligne
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le grès bigarré et après lui les deux autres membres de la formation trias- 
sique, c’est-à-dire, le musçhelkalk et le keuper.

Les plateaux que forme le grès bigarré sont en général peu élevés, ar­
rondis , à pentes douces, parfois cependant profondément ravinés, et offrant 
actuellement une végétation plus vigoureuse et plus variée que celle du 
grès vosgien.

Ses assises sont régulièrement stratifiées, légèrement redressées contre 
la chaîne, entrecoupées de distance en distance par des failles plus Ou 
moins considérables et se divisant en bancs principaux formant la roche 
exploitable, et en couches plus minces de schistes arénacés et marneux qui 
sont subordonnées aux premiers.

Les nuances de couleur de la roche sont très - nombreuses et varient 
du blanc gris au jaune ochracé ou ferrugineux et au rouge amaranthe. 
Celles des assises argileuses sont tantôt d’un rouge sale cramoisi qui passe au 
violet, tantôt d’un beau bleu verdâtre.

C’est à la partie inférieure du dépôt que les bancs présentent une puis­
sance considérable, variant de 5 à 20 mètres et plus, et qu’ils sont traversés 
par de nombreuses fentes verticales. Dans le voisinage du grès vosgien les 
grains de la roche deviennent plus grossiers et des galets de quartz, sem­
blables à ceux qui abondent dans la partie supérieure du grès vosgien, s’y 
remarquent; des paillettes de mica, qui manquent à ce dernier, se trouvent 
disséminées dans toute la masse. Les assises supérieures, au contraire, sont 
fissiles, plus fortement micacées, séparées par des lits nombreux d’argile 
qui se chargent de sable dans la partie supérieure, où elles se lient avec 
les couches sableuses et schisteuses du musçhelkalk et se divisent en dalles 
plus ou moins solides qui, suivant leur épaisseur, servent à paver ou à 
couvrir les maisons.

Après avoir donné ces notions générales sur la distribution et la manière
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d’être du grès bigarré dans la chaîne des Vosges, nous allons passer en revue 
les differentes localités qui recèlent le plus grand nombre de débris végétaux.

En première ligne vient se placer la carrière de Soulz-les-Bains, dans 
le département du Bas-Rhin, où le grès bigarré est à découvert dans plu­
sieurs tranchées montrant parfaitement la succession des couches argi­

leuses etarénacées, qui doivent être attribuées les unes à des dépôts limo­
neux tranquilles et les autres à des masses de sables chariés de l’intérieur 
des terres par de grandes inondations.

Ce n’est pas dans toutes les assises indistinctement qu’on trouve des 
plantes fossiles : les couches supérieures recouvrant le premier banc en 
contiennent fort peu, mais en revanche elles renferment en abondance 
des coquilles marines et des restes de sauriens. En allant de haut en bas, 
le premier banc de grès contient des débris de bois fossiles et des calamites; 
la couche marneuse qui y succède renferme quelques empreintes de fou­
gères et de conifères; enfin, c’est dans les diverses coucfies marneuses 

recouvrant le troisième banc que l’on rencontre les empreintes les mieux 
conservées et en plus grand nombre. Dans ces marnes les parties les plus 
délicates * des- plantes se trouvent' dessinées "d’iiriè manière âdnürable, et 
une de ces couches extrêmement fissiles est, pour ainsi dire, recou­
verte de Posùlonia minuta, tandis qu’une autre conserve les emprein­
tes de deux crustacés que nous rapportons aux genres Branchipus et 

Apus.
Dans la carrière de Wasselonrie, on rencontre de préférence du bois fos­

sile, des calamites et 1’Anomopteris Mougeotiip près de Saverne,* on n’a 
remarqué jusqu’ici qu’un fragment de tronc de fougère; à Diemèringen les 

empreintes sont mal conservées.
Dans le département des Vosges, à Ruaux, Fontenay, Sainte-Hélene, 

Domptail, Epinal, Rambervillers; dans la Meurthe, à Badonvillers, G-
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rey, etc. , les empreintes végétales se trouvent aussi principalement dans les 
assises marneuses superposées au banc de grès inférieur ; mais ces couches 
étant souvent sableuses et très-micacées, les empreintes s’y trouvent géné­
ralement moins bien exprimées que dans la. carrière de Soulz. On rencontre 
particulièrement dans ces localités des Voltzia> des calamites et des frondes 
immenses iïAnoinopteris. Dans le département de la Haute-Saône le grès 
bigarré renferme très-peu de débris organiques, et nous n’en connaissons 
jusqu’à présent que des fragments de calamites et iïAnomopteris.

Les carrières de Bubenhausen, près de Deux-Ponts (Bavière rhénane), 
et les carrières voisines de Blieskastel renferment dans leurs assises schis­
teuses une quantité prodigieuse de restes végétaux, mais tellement décom­
posés qu’on a de la peine à y reconnaître quelque chose. Le bois fossile y 
abonde et présente absolument les mêmes caractères que dans les autres 
localités. Nous ignorons si le grès bigarré de la hauteur de Sickingen et de 
la Haardt contient des fossiles, nos informations à cet effet ayant été in­

fructueuses^
L’énumération que nous allons faire dès débris végétaux ^trouvés dans le 

grès bigarré donnera une idée de l’a richesse de cette formation et de l’ac­
croissement qu’a pris la flore de ce terrain, depuis l'époque peu reculée 
où les géologues ont commencé à l’étudier et où il était regardé comme très- 
pauvre en pétrifications.

C’est au zèle infatigable de ML Mougeot père que nous devons la première 
connaissance des plantes fossiles dans le grès bigarré des Vosges, et la mer- 
veilleusé fougère qui porte son nom, ïAnomopteris Mougeotii,..est un digne 
monument qui rappellera toujours le souvenir du doyen des scrutateurs 
des Vosges. M. Voltz, dont le nom se trouve perpétué dans le genre Volt- 
zùi> dirigea son attention sur les grandes carrières de Soulz-les-Bains, et, 
avec cette persévérance qui seule peut mener à de grands résultats, ce



-J

■



1 C’est ici le lieu de payer un 
DT Gaillardot, qui visita le premier, 
Domptail, sur lesquelles il publia 
relies. Année 1826.

2 Annales des sciences naturelles, t. XV.

juste tribut à la mémoire du savant médecin de Lunéville, le 
avec MM. Mougeot, Perrin et L amour eux, les carrières de 

une notice dans le 8* volume des Annales des sciences natu-
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savant géologue parvint à réunir une masse de matériaux qui de jour en 
jour contribuent à augmenter nos connaissances sur la physionomie végétale 

et animale de l’époque vosgienne1.
Les communications de M. Voltz ont permis à M. Adolphe Brongniart de 

donner, dès l’année 1828, une flore du grès bigarré, dans laquelle ce savant 
botaniste fit connaître vingt espèces de plantes jusqu’alors inconnues et 
dont voici la liste 2 :

Calamites arenaceus, remotus^ Mougeotii $ Anomopteris Mougeotii; 
Nevropteris Foltzii? elegans $ Sphenopteris palmetta^ myriophyllum ; Fih- 
cites scolopenclt'ioicles ; Voltzia brevifolia, rigida, elegans , acutifolia, hete- 
l'ophylla; ConvaUarùes erecta, nutans • Æthopliylhim stipularePalœoxy- 
ris regularis ; Echinostachys oblonga.

De nombreuses découvertes faites depuis ce temps ont porté le nombre à 
plus de trente, malgré les réductions que nous avons dû faire dans les espèces 

ci-dessus énumérées.
M. Brongniart n’ayant eu à sa disposition qu’un petit nombre d’échan­

tillons, souvent encore assez incomplets, il est évident qu’il a dû établir 
des espèces sur des fragments qui, pris isolément, semblent fournir des 
caractères spécifiques bien tranchés. En état de comparer un grand nombre 
d’échantillons et d’étudier une quantité de formes intermédiaires, nous 
avons pu réduire les cinq espèces de Vbltzia au nombre de deux. Les deux 
Convallarites ont été reconnus appartenir à une seule espèce de plante à



1 Observations de M. Schimper sur les plantes fossiles du grès bigarré de Soulz-les-Bains, 
dans la 3e livraison du t. II des Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg.
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feuilles opposées dans l’état normal, et le tronc à’Anonwpteris, regardé par 
M. Brongniàrt comme un tronc arborescent, a dû être rangé par nous 
parmi les fougères à souches rampantes.

En revanche, nous avons été assez heureux pour découvrir deux vérita­
bles troncs de fougères arborescentes, dont l’un offre tous les caractères 
des Cyathea arborescents de l’époque actuelle. Aux espèces de fougères 
herbacées sont venues se joindre plusieurs belles espèces nouvelles, et la 
famille des conifères s’est accrue d’un genre nouveau, dont les organes de 
fleuraison et:<dê~fructilication, observés depuis peu, confirment l’opinion 
émise il y a deux ans 1 sur ces restes fossiles par l’un de nous, qui, pour 
honorer la mémoire du célèbre auteur de la monographie du Trias, lui a 
consacré le nom Albei'tia.

La famille des équisétacées s’est enrichie de deux véritables Equisetum^ 
dont l’un avait des proportions gigantesques comparativement aux prêles 
qui vivent dans nos climats.

Deux fragments de feuilles de cycadées, famille de plantes qu’on croyait 
— manquer entièrement à la flore qui nous occupe, sont venus se joindre 

aux découvertes des derniers temps, pour prouver l’analogie du grès bigarré 
avec les marnes irisées, analogie qui a été si bien établie par M. d’AxBERTi. 
En effet, quand on compare les plantes du grès bigarré avec celles du 
keuper, on remarque une ressemblance de physionomie telle qu’on ne peut 
s’empêcher de trouver une relation intime entre les deux formations. Nous 
nous abstiendrons ici d’entrer dans de plus longues considérations relati­
vement à ces deux flores, nous réservant d’y revenir dans la suite, lorsque 
nous aurons à notre disposition les nombreux matériaux que nous ont



1 Prodrome d'une histoire des végétaux fossiles, p. 139.
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promis MM. (TAlberti et Walchner, dont les soins obligeants nous mettront 
à même d’étudier le keuper, qui, dans la chaîne des Vosges, ne renferme 
que très-peu de fossiles, et nous permettront de compléter la flore du Trias.

Comparée avec celle de l’époque qui l’a précédée, la flore du grès bi­
garré présente également de nombreux rapports, de sorte que les végétaux 
de cette première série des terrains secondaires forment, pour ainsi dire, un 
lien intermédiaire entre la dernière série du terrain de transition et les 
formations supérieures du système poïkilitique, ou les couches moyennes 
du système secondaire. On retrouve, en effet, dans le grès bigarré les 
calamites gigantesques du terrain houiller, les fougères à aspect tropical 
et, selon Witham, des bois fossiles analogues au bois des Araucaria, genre 
de plantes qui offre les plus grands rapports avec les Koltzia et les Alber-, 
tia. De même que dans le terrain houiller aucune trace de dicotylédonée 
proprement dite n’a été observée jusqu’à présent, de même dans le grès 
bigarré tous les débris végétaux ne doivent être rapportés qu’aux polycotylé- 
donées (Gymnospermes conifères), auxmonocotylédonées etauxacotylédonées 
vasculaires. D’après M. Brongniart 1, il en est de même dans le keuper et 
dans toutes les couches inférieures à la craie.

Comme le but de ce travail n’est point de donner une histoire des plantes 
fossiles du grès bigarré en général, nous nous abstiendrons de parler des 
restes végétaux du grès de Whitby et de celui de la Lozère et de l’Aveyron, 
d’autant plus que nous ne possédons que des documents trop incomplets 
pour en déduire des conclusions générales ; nous ferons observer seulement 
que les végétaux fossiles du bVew red Sandstone de Whitby lui donnent 
une grande analogie avec le grès bigarré des Vosges, tandis que ceux du 
schiste arénacé de Lodève ne paraissent présenter aucun rapport avec lui.
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Nous ignorons du reste si l’on peut rapporter les terrains de ces deux 
localités à la formation qui nous occupe.

Nous ne pouvons assez engager les naturalistes qui sont à même d’étudier en 
détail le grès bigarré dans les points où il se montre à rassembler le plus 
grand nombre de matériaux pour en faire des monographies de localités ; 
c’est le seul moyen d’obtenir des données suffisantes, capables de composer 
une flore générale de l’époque qui correspond à la formation de ce dépôt 
arénacé. Quand on ne se trouve pas sur les lieux et qu’on ne peut comparer 
un grand nombre d’échantillons provenant de la même localité, il est im­
possible de ne pas arriver à des conclusions fausses, ce qui, au lieu de jeter 
de la lumière sur une étude aussi obscure que celle des végétaux fossiles, 
ne fait qu’embrouilller la science et conduit non seulement à des résultats 
préjudiciables à la connaissance de cette ancienne flore, mais aussi à des 
erreurs graves dans les déductions purement géologiques.

Les plantes fossiles dans le grès bigarré des Vosges se présentent dans 
un état de conservation qui varie suivant les localités et la consistance de 
la roche; elles sont ordinairement transformées en terre argileuse colorée 
en brun jaunâtre par l’oxide de fer hydraté; le bois est en partie silicifié, 
en partie changé en oxide de fer pulvérulent, rarement en charbon de 
terre.

Quand la pâte est tendre et onctueuse, comme dans les schistes mar­
neux bleus ou verdâtres, la matière végétale est carbonisée et les empreintes 
conservent parfaitement l’organisation des débris qui les ont produites; 
sur les marnes rouges les plantes n’ont laissé pour la plupart que des em­
preintes pâles et la couleur rouge de la pâte a disparu souvent tout autour 
de l’empreinte.

Les principales sources où nous avons puisé les documents du travail que 
nous allons publier sont : les galeries géologiques du muséum d’histoire
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naturelle de Strasbourg, qui réunissent les richesses les plus précieuses; la 
riche collection de M. Moügeot, à Bruyères; enfin les collections de 
MM. Hogard, àEpinal, et Puton, à Remiremont, dans les Vosges.

. Toutes les nouvelles découvertes seront publiées régulièrement, pour 
compléter autant que possible la flore fossile du grès bigarré des Vosges.
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CONIFÈRES.

;1

En étudiant les conifères fossiles du grès bigarré, on y distingue deux 
genres bien circonscrits, le genre Voltzia et le genre Albertia, le premier 
établi par M. Adolphe Brongniart dans son Essai sur la flore fossile du grès 
bigarré; le second par J’un des auteurs de cette monographie, dans une 
notice ajoutée à un mémoire de M. Voltz Azzr les fossiles du grès bigarré, 
qui a été publiée dans le tome II des Mémoires de la Société d'histoire na­
turelle de Strasbourg.

Les débris des plantes de cette famille, qui se trouvent abondamment 
dans les couches du grès bigarré, consistent plus particulièrement en 
fragments de bois et en rameaux plus ou moins bien conservés. Les organes 
de la fleuraison et de la fructification s’y présentent isolés, fortement dé­
primés et très-rarement réunis aux branches qui les ont portés primitive­
ment. Les cônes de Voltzia son t les mieux conservés, et surtout les écailles et 
les graines, dispersées souvent en grande quantité sur les assises marneuses 
et arénacées. Les restes iïAlbertia y sont moins abondants, mais toujours 
en assez grand nombre pour qu’on puisse en reconnaître les differentes espèces. 
Aucun de ces deux genres ne pourrait se rapporter à un genre de conifère 
de l’époque actuelle : si leur port extérieur les rapproche des Araucaria > 
des Cunninghamia et des Agathis, leurs fruits les en éloignent assez pour 
justifier une séparation générique.
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ALBERTIA.

W. P. Schimper, Mém. de la Soc. d’hist.nat. de Strasb.,t. II.

Outre les diagnoses données par l’un de nous, lors de l’établissement de ce

Arbores coniferce, quoad ramorum et foUorum dispositionem et formam 
ad genus Agatliis s pédant es.

Folia horizontaliter inserta, latiuscula, e late obovato elliptica elonga- 
toque-oblonga, obtusa, tenui-striata^ plana vel subconcava, basi angustiore 
vix decurrenlia^ biseriatim dejecta vel undique patentia.

Flores masculi amentuinsistentes compositum^ ovale > amentulis ovalibus, 
numerosis, confertis, squamis bractealibus persistentibus obtectis.

Fructus: strobilus oblongus, squamis e basi haud excavata angustiore 
dilatatiSy subtriangularibus^ apice acuminatis^ coriaceis nec lignosis, tenui- 
striatis., dorso linea velplica transversali notalis ; semina solitaria> inversa j 
obovata, regularia, sessilia, ala symmetrica persistente circumducta.

Arbres conifères, semblables, quant à la disposition des rameaux et la 
forme des feuilles, à ceux du genre Agathis.

Feuilles insérées Kôfîzontalèment et tout autour des rameaux, assez lar­
ges, tantôt obovées, tantôt elliptiques ou allongées, obtuses à leur sommet, 
finement striées, planes ou faiblement concaves, rétrécies à la base et à 
peine décurrentes, déjetées sur deux côtés opposés ou étalées en tout sens.

Fleurs mâles réunies en un assez grand nombre de petits chatons, con­
stituant un chaton composé de forme ovale; petits chatons recouverts par 
des bractées persistantes semblables aux feuilles vertes.

Fruit formant un cône oblong, à écailles coriaces, rétrécies à la base, 
élargies et subtriangulaires à la partie supérieure, finement striées et munies 
d’un petit pli transversal sur le dos. Graines renversées, solitaires, obovées, 
symmétriques, garnies d’une aile parfaitement régulière et persistante.
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genre, aucune espèce &Aïbertia n’a été décrite ni figurée, et dans toutes les 
collections que nous avons eu occasion d’examiner nous n’en avons observé que 
dans celles de M. Hehl, conseiller des mines à Stuttgart, qui possède une belle 
portion de branches &Aïbertia elliptica, provenant du keuper (?); dans celles de 
M. Lahalle, de Blamont, et de M. Chevandier, à Cirey, dans les Vosges. Un 
fragment peu distinct a été figuré par M. Adolphe BRONGNiART(.z/nnaZe^ des sciences 
naturelles, t.XV, pl. jy, fîg. i, a), qui le supposait provenir d’un cône deVoltzia.

Parmi les conifères de l’époque actuelle nous ne connaissons aucun genre 
qui puisse être comparé avec les Aïbertia, si ce n’est le genre Agathis, Bien. 
Ces arbres, indigènes aux Indes orientales, montrent en effet une grande res­
semblance, tant sous le rapport de la dimension des feuilles et des nervures de ces 
dernières, que sous celui de l’inflorescence femelle, qui offre également des 
ovules renversés et uniques dans chaque aisselle d’écaille. Nous regrettons 
de n’avoir pu nous procurer un échantillon d’Agathis pour établir une com­
paraison plus détaillée, les descriptions et les figures données jusqu’ici étant bien 
incomplètes.

La ressemblance avec les Cunninghamia est bien moins grande, si toutefois 
on ne veut trouver une certaine analogie entre la feuillaison du Cunninghamia 
brasiliensis et celle de l’Aïbertia speciosa : dans l’une et l’autre de ces deux 
espèces les feuilles sont allongées et offrent des dimensions assez considérables. 
Cependant nous ne voyons dans la première, comme en général dans les Cun- 
ninghamia et les Araucaria de l’Amérique méridionale, que des feuilles lan­
céolées, élargies insensiblement vers la base, tandis que dans les Aïbertia et les 
Agathis les contours des feuilles présentent toujours des ellipses plus ou moins 
allongées, fortement rétrécies à la base.

La fleur mâle des Aïbertia constitue un chaton composé (pl. I, fîg. a. 2) 
comme dans le genre Pinus proprement dit. Les petits chatons se trouvent 
recouverts par des bractées (feuilles vertes?) persistantes et d’une consistance 
assez solide. La consistance et la forme de ces feuilles nous font présumer que 
c’étaient des feuilles vertes analogues à celles des autres rameaux et non pas 
des bractées membraneuses persistantes, comme dans le Pinus Pumilio et autres 
espèces de ce genre. Les petites écailles, formées par les sommets des étamines, 
font également présumer une inflorescence mâle, semblable à celle des pins et 
des sapins, plutôt qu’à celle des Agathis et des Araucaria, où les écailles, d’une 
dimension considérable, sont garnies à leur base d’un grand nombre de the- 
ques pollinifères cornées, dirigées vers le bas.



1 II faudrait plutôt dire que les écailles qui, dans les Abiétinées, ne sont que des écailles té- 
gumentaires, tiennent lieu dans le genre Agatlds d’écailles carpellaires.
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Les cônes (A/3, 4), que nous croyons devoir rapporter aux Albertia, se rap­
prochent, quant à leur forme et à leurs écailles, des cônes du genre Abies. Il 
nous a été impossible de déterminer si ces cônes étaient composés d’une seule 
espèée d’écailles, ou si les écailles tégunientaires offraient dans leurs aisselles 
des écailles carpellaires auxquelles les ovules étaient insérés.

D’après Richard il n’y aurait dans les fruits d’Agathis que des écailles car­
pellaires *. Cette circonstance, si toutefois l’assertion de Richard est fondée, 
éloignerait les Agathis du groupe des Abiétinées pour en constituer un groupe 
intermédiaire à ce dernier et à celui des Cupressinées. Les graines (A, 6) 
que nous rapportons aux Albert ia paraissent indiquer, parla parfaite symétrie 
de leurs formes, que chaque écaille n’en portait qu’une seule, comme cela se 
voit dans le genre Agathis. Elles sont de forme ovale et l’aile qui les entoure 
est presque sémilunaire, caractère qui ne se retrouve pas dans les Agathis, où 
l’aile est latérale et libre. Elles paraissent avoir été sessiles et inverses. Toutes 
celles que nous avons trouvées sont d’une parfaite ressemblance par rapport 
a la forme et il n’existe de différence que dans la grandeur. En examinant 
la forme et la consistance des écailles (A, 5), on y trouve une grande analogie 
avec celles des Abiétinées, à l’exception cependant quelles sont toujours acumi- 
nées au lieu d’être tronquées à leur sommet. Vers le milieu on remarque, sur 
le dos de chacune d’elles, une impression ou une proéminence transversale, qui 
pourrait bien être la cicatrice d’une .écaille tégumentaire tombée dans le cours 
du développement du fruit.

On sera peut-être étonné de nous voir établir quatre espèces RAlbertia 
uniquement fondées sur la forme des feuilles, tandis que nous avons supprimé 
la plupart des espèces de J^oltzia, qui étaient également établies sur la forme et 
la grandeur des feuilles; mais nous ferons observer qu’ayant à notre disposition 
un assez grand nombre d’échantillons d’une dimension considérable, nous avons 
cru pouvoir fixer notre opinion sur la valeur de la forme et de la grandeur de 
ces organes. Dans toute l’étendue de la branche, la forme fondamentale ne varie 
jamais comme dans les J^oltzia et les Araucaria > du moins la différence dans 
ces variations est loin d’être aussi considérable. Cependant nous ne prétendons pas 
dire par là que des découvertes ultérieures ne puissent amener des modifications
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ALBERTIA LATIFOLIA.

Tab. R.

Albertia latifolia, W. P. Sch. , Mém. de là Soc. d’hist. nat. de Strasb., t. II.

A. ramis pinnatim rarnulosis ; foliis late obovatis , subspathulatis, e basi 
angusta, paulum decurrente^ concave subplanis > erecto-patentibus subpa- 
tulisve, anguste striatis.

1I

Les échantillons que nous avons figures proviennent d’une des assises prin­
cipales et purement arénacées de la carrière de Souiz-les-Bains, et sont conser­
vés dans les galeries géologiques du musée de Strasbourg.

Cette espèce à feuilles larges n’a été observée jusqu’ici que dans lesbancsaré- 
nacés, où ces débris ont laissé des empreintes brunâtres plus ou moins nettement 
dessinées. La matière végétale se trouve entièrement changée en oxide de fer, 
qui se décompose au contact de l'air et forme une poussière rouge foncé. Comme 
la roche qui renferme ces débris est à grains assez grossiers, les parties tendres 
présentent souvent des empreintes peu prononcées. Ce sont surtout les stries des 
feuilles qui ont généralement disparu. Les feuilles elles-mêmes sont ordinaire­
ment mutilées de différentes manières, de sorte qu’il est souvent difficile d’en 
découvrir les véritables contours. Cette mutilation doit être attribuée à leur 
position oblique par rapport à la cassure de la roche, position qui, du reste, 
répond à leur direction naturelle. Nous avons généralement remarqué que les 
plantes fossiles qui se trouvent empâtées dans les grands bancs de grès sont moins

3

Rameaux pinnés;. feuilles obovées, presque spathuliformes, planes, à 
base rétrécie, un peu dëcurrentè et concave, étalées sous un angle plus 
ou moins grand, parcourues de stries longitudinales peu prononcées.
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dans notre manière de voir, car déjà maintenant nous sommes à même de cor­
riger des erreurs commises par l’auteur de ce genre.

L’Albertia secunda, Schpr., a été reconnu appartenir à l’Albertia elliplica, 
et YAlbertia rhomboidea est venu se réunir à ïAlbertia latifolia.



ALBERTIA ELLIPTICA.

Tab. III, IV.

Albertia elliptica, W. P. Schper, Mém. de la Soc. d’hist. nat. de Strasb.,t. IL 
Albertia secunda, ïbid.

Rameaux pinnes, feuilles parfaitement elliptiques, rarement un peu acu- 
minées, décurrentes à la base, planes, étalées ou presque dressées, déjetées 
sur deux rangs? ou tournées vers le haut, garnies de stries longitudinales 
bien prononcées.

A. ramis pinnatis, foliis exacte ellipticiSj rarius acuminatis^ basi sub- 
decurrentibus > plants, plus minus remotis, patentibus, distiche dejectis? 
vel sùbsecundis , lonsitudinaliter striatis.

O

Dans les schistes argileux de Soulz-les-Bains.
Musée de Strasbourg.
Nous réunissons à cette espèce les empreintes figurées sur notre planche IV et 

qui ont été énumérées dans le recueil ci-dessus cité comme constituant une 
espèce particulière. Nous avons vu depuis les deux formes réunies sur un seul
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comprimées que celles contenues dans les schistes marneux intermédiaires, et 
que leurs parties ont conservé à peu près la direction qu’elles avaient au mo­
ment où elles ont été enfouies dans les tas de sables qui devaient en perpétuer 
les vestiges. Ce phénomène s’explique du reste assez facilement par le mode de 
formation de ces grandes assises arénacées.

Ayant donné une figure exacte d’un échantillon très-instructif de cette 
espèce, nous n’entrons pas dans de plus longs détails descriptifs, en nous dispen­
sant en même temps de discuter les motifs qui nous engagent à considérer ces 
débris comme provenant d’un arbre conifère : tout botaniste y reconnaîtra à la 
première vue le port propre aux Abiétinées. Nous ferons seulement observer 
encore que, par rapport à son feuillage, cette espèce présente une grande 
ressemblance avec VAgathis Dammara, Ricu.



ALBERTIA BRAUNII;

Tab. V. A.

A.foliis niagniSj obovato-oblongis , basin versus sensim angustatis, decur- 
rentibus, patenti-patulis, striis numerosis distinctis.

Feuilles grandes, obovées-oblongues, rétrécies insensiblement vers la 
base, décurrentes, étalées et munies de stries longitudinales.

Albertia Braunii, W. P. Schpr , Mém. de la Soc. d’hist. nat. de Strasb., t. Il, 
liv. III.

9
■ !
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et meme rameau (tab.I,’fig. A i), ce qui 
l’identite de ces deux prétendues espèces.

Le fragment représenté, fîg. i de la même planche paraît provenir d’une 
pousse terminale d’un jeune arbre à végétation vigoureuse, dont les rameaux 
latéraux allaient seulement se développer. Cette supposition se trouve appuyée 
par la direction des feuilles, celles des derniers se trouvant déjetées vers le 
haut, tandis que celles de la pousse principale sont dirigées dans tous les sens 
tout autour de l’axe commun.

La grandeur des feuilles de cette espèce ne paraît pas avoir été la même pour 
toutes les parties des rameaux : c’est ainsi que le musée de Strasbourg possède 
plusieurs belles empreintes de pousses annuelles où l’on remarque que les feuilles 
diminuent de grandeur à mesure qu’elles s’éloignent du point d’attache de ces 
pousses (tab. I, fig. A i). La forme fondamentale cependant reste la même, et 
nous n’avons jamais remarqué de transitions aux Albertia Braunii et speciosa, 
qui, pour cette raison, doivent figurer comme espèces distinctes.

Il nous a été impossible d’arrêter notre opinion sur la direction des feuilles ; 
tantôt elles ont l’apparence d’être déjetées sur deux rangs, tantôt elles paraissent 
avoir été étalées dans tous les sens, tantôt enfin elles se trouvent redressées de 
bas en haut. Ces différences dans la direction des feuilles nous conduiront peut- 
être dans la suite à des distinctions spécifiques, distinctions que nous sentons, 
sans pouvoir les exprimer, vu le trop petit nombre de caractères saillants. En 
attendant d’autres découvertes, nous devons nous contenter d’exposer les faits 
sans trancher la question.



ALBERTIA SPECIOSA.

Tab. V. B.

A. foliis elongato-ellipticis, tenuissime striatis, patentïbus vel patulis, 
plus minus remotis, basî angustatis^ apice obtusiusculis> omnino planis.

Ces débris se rencontrent rarement dans les schistes arénacés de Soulz-les* 
Bains, et le musée de Strasbourg n’en possède que les deux échantillons figurés. 
En créant cette espèce nous nous sommes fondés sur la forme toute particulière des 
feuilles. En effet, celles-ci se distinguent des feuilles de l’espèce précédente, en ce

Feuilles allongées-elliptiques, finement striées, plus ou moins étalées, ré­
trécies à la base, entièrement planes.

Albertia speciosa, W. P. Sch. Z. cit.
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Les débris de cette espèce, dont nous avons figuré en A deux contre-empreintes 
très-bien conservées, se rencontrent, quoique rarement, dans les schistes aré­
nacés de Soulz-les-Bains.

Les échantillons figurés se trouvent conservés dans les galeries du musée de 
Strasbourg.

Nous avons consacré à ce beau conifère le nom du célèbre botaniste Alexan­
dre Braun, qui, par sesnombreux travaux, a étendu le cercle des connaissances, 
non seulement de la flore actuelle, mais aussi de la flore du monde primitif.

La structure et la disposition des feuilles de ce végétal le font ranger parmi 
les conifères et lui assignent une place dans le genre Albertia, Il diffère évidem­
ment des deux espèces précédentes. Ses feuilles ont une longueur de plus d’un 
pouce sur une largeur de 5 à 6 lignes-, elles sont toujours arrondies au sommet; 
rétrécies à la hase, qui est décurrente; elles paraissent en outre avoir été déjetées 
sur deux rangs. Les nervures qui existaient sur la surface des feuilles sont par­
faitement exprimées dans les empreintes; le limbe lui-méme paraît avoir été 
entièrement plane, à l’exception toutefois de la base, qui se montre concave.

Nous ne saurions émettre de jugement sur le mode de ramification de cet 
arbre, n’en ayant à notre disposition que de petits rameaux isolés.



VOLTZIA.

Ad. Brongniart, Annales des sciences nat.> t. XV.

4J
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qu’elles sont plus allongées, plus étroites et munies de stries plus fines; elles ne 
paraissent varier que relativement à leur grandeur, tout en conservant constam­
ment la même forme fondamentale, de sorte que la longueur reste toujours en 
raison directe de la largeur, comme cela.se voit à l’un des échantillons figurés 
en B. Leur contour offre une ellipse allongée très-régulière, dont la plus 
grande longueur est de 2 pouces sur une largeur diamétrale de 5 lignes.

De même que l’espèce précédente, XAlbertia speciosa parait avoir été peu 
répandu, s’il est permis d’en juger par la rareté des fragments ensevelis dans le 
grès bigarré. Nousn^en connaissons que des rameaux simples, dont l’élégance du 
feuillage rappelle celui de XAraucaria pectinata et le port celui du Cunninghamia. 
brasiliensis, sans que toutefois on puisse y retrouver les mêmes formes, car les 
feuilles de notre plante fossile ne sont jamais lancéolées et n'offrent pas la 
rigidité propre à celles des deux arbres que nous venons de citer.

Arbores coniferœ, abietineœ, Àraucariis proximœ.
Folia ejusdem speciei diversiformia, mine breviora mine longiora, conica 

incurva velplana strictaque, perpendicularitervel oblique inserta,polysticha.
Flores amentacei : masculus amentum simplex, ovale vel cylindrico- 

ovale, pediculo brevi instructum, squamis antheriferis spathulatis > apicu- 
latis, apiculis densissime imbricatis.
. Fructus : strobïlus cylindrico - oblongus y taxe squamosus > squaniœ 
lignesœ, e basi lineali unguiformi subito dilatatœ, 5—5 lobœ} lobo medio 
cœteris majori magisque producto, lobis omnibus dorso prominentia lignosa 
longitudinali instructis, ita ut bi-vel quadrisulcata évadant. Semina in 
squamœparte superiore gemina? inversa, obovatàj ostiolo valde producto 
quasipedicellata > ala triangulari omnino circumducta.

........ ..

cela.se
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Arbres conifères , imitant le port des Araucaria. Feuilles de formes 
diverses sur le même rameau. Dans une des espèces elles sont tantôt courtes, 
coniques et courbées en faux, tantôt allongées, linéales, planes et droites, 
insérées tout autour et perpendiculairement sur les rameaux, à base ascen­
dante et descendante ; dans l’autre espèce elles paraissent avoir été toutes 
planes et insérées obliquement sur les rameaux ; la nervure médiane manque.

Fleurs amentiformes , mâles sous forme de chatons ovales ou ovales- 
cylindriques, à surface finement imbriquée en losange par les apicules des 
écailles anthérifères spathuliformes.

Fruits formant des cônes lâchement imbriqués, de forme ovale-cylindrique, 
composés d’écailles ligneuses, à base unguiforme , subitement dilatées dès le 
milieu et se terminant en trois ou cinq lobes, don t le mitoyen est le plus grand ; 
chaque lobe est muni sur le dos d’une proéminence ligneuse qui descend 
jusque vers la base, de sorte que chaque écaille porte à sa partie supérieure 
trois à quatre rainures.

Graines inverses, géminées ? disposées sur la face interne des lobes, 
obovées, munies d’une espèce de pédicelle formé probablement par le pro­
longement de l’embouchure de l’œuf, entourées d’une aile triangulaire qui 
descend jusqu’à la base de ce pédicelle.

A en juger d’après le grand nombre de débris de Koltzia ensevelis dans les 
couches du grès bigarré, il parait que ces arbres ont formé la principale végé­
tation forestière des anciennes îles vosgiennes. Les fragments de bois qu’on ren­
contre font présumer qu’ils atteignaient un développement assez considérable 
et peut-etre égal à celui des Araucaria de l’ile de Norfolk et du pays d’Arauco , 
dans le Chili.

Considères sous le point de vue purement botanique , les J^oltzia offrent de 
grandes difficultés, surtout quand on n’a pas l’occasion d’en comparer un grand 
nombre de débris.

Par leur port extérieur, par la forme et la grande diversité des feuilles du
. heterophylla surtout, ces arbres se rapprochent évidemment des Araucaria', 

les fruits cependant présentent une différence notable. Dans les Araucaria, 
outre la grandeur des cônes et la forme des écailles, il n’existe qu’une graine 
sous la forme d’une grosse amande, logée dans un enfoncement profond de 
chaque écaille; dans les Follzia, au contraire, le cône offre tout au plus
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enfoncement sur ]a face
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une longueur de 4 pouces sur 1 pouce de diamètre. Les écailles dis- 
4 posées lâchement sur l’axe commun (tab. I, fîg. V 3), comme dans le Pinns 
. StrobuS) sont onguiculées à leur partie inférieure, brusquement élargies vers 

le haut ; leur contour supérieur offre deux à quatre échancrures qui divisent l’é­
caille en trois ou cinq lobes, dont chacun est muni, sur le dos, d’une proéminence 
ligneuse; parla réunion des différentes proéminences, il se forme une arête 
qui descend jusqu’à la base de l’écaille (fîg. V 5). On trouve des écailles où' 
les extrémités des lobes sont retroussées et paraissent avoir été très-minces 
(fîg. V 3 et V 5). Les proéminences ligneuses que nous venons de mentionner 
ont été considérées par M. Ad. Brongniart comme des ovules ou comme de 
jeunes graines logées dans l’épaisseur de l’écaille. Quoique nous assignions la 
même place aux ovules, nous ne croyons cependant pas pouvoir nous ranger 
de l’avis de ce célèbre savant, vu que les cônes et les écailles portent le carac­
tère d’une parfaite maturité, et que par conséquent les graines ont dù avoir 
leur entier développement. Nous avons trouvé en outre une grande quantité de 
graines de conifères dispersées avec des écailles de cônes de Poltzia et des portions 
de cônes dans les. schistes marneux et arénacés de Soulz-les-Bains, qui néces­
sairement doivent être attribuées aux Voltzia^ quoiqu’elles montrent une dif­
férence notable d’avec celles des Araucaria et des conifères vivants en général. 
L’aile formée par l’expension du test embrÿonaire entoure la graine en entier,, 
de sorte que celle-ci se trouve placée à peu près au milieu de ce tégument. Le 
prolongement de l’embouchure de l’oeuf, semblable au cordon ombilical chez 
d’autres plantes, logé dans un pli de l’aile, se continue jusqu’à la base de cette 
dernière. Aucune espèce de conifère n’offre cette anomalie tout à fait singulière; 
quand, dans quelques espèces de pins l’embouchure de l’œuf se prolonge, le pro­
longement est très-peu considérable et nullement comparable avec celui qu’on 
trouve à la graine des Koltzia. La position oblique de ce prolongement, de 
même que l'irrégularité de l’aile nous ont fait présumer que les écailles portaient 
des ovules géminés. Nous ne voulons cependant pas prétendre que cette con­
clusion soit tout à fait juste, caria graine de 1’ AgcithisDcirmnara, Bien, quoique 
solitaire, porte une aile irrégulière latérale, développée dans un seul sens.

La chose la plus difficile c’est de préciser la place qu’occupaient les graines 
sur l’écaille, celle-ci offrant trop peu de surface à l’endroit où l’analogie les 
placerait; aussi n’avons-nous jamais pu remarquer un enfoncement sur la face 
interne des écailles qui aurait pu nous guider.

Nous les avons placées sur la face interne de la partie élargie de 1 écaille, en
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admettant qu’outre les écailles tégumentaires il existait des écailles carpellaires, 
comme dans les Araucaria, qui portaient les ovules, et que ces écailles carpel­
laires ont disparu avant la maturité du fruit. Nous regrettons n’avoir pas été 
assez heureux pour nous procurer des fleurs et des fruits d? Araucaria et de 
Cunninghamia, afin d’en faire l’analyse et d’établir une comparaison plus détaillée.

D’après ce que nous avons pu conclure des analyses données par Richard , 
il n’existe aucune espèce de conifère dont les différentes parties du fruit s’accor­
dent avec ce que nous voyons dans les Vdltzia^ et il faut attendre des découvertes 
ultérieures pour arrêter une opinion précise sur le fruit de ces plantes du monde 
primitif.

Nous partageons l’opinion de M. Ad. Brongniart en regardant comme prove­
nant de fleurs mâles de J^oltzia les empreintes qui se trouvent assez souvent 
dans le grès bigarré et dont nous avons figuré deux échantillons (pl. XVI, 
fig. V. i). Ces empreintes portent toutes le caractère de gros chatons imbriqués par 
de petites écailles, comme cela se voit à la fig. V. i de notre planche XVI. C’est, 
le seul échantillon qui offre une empreinte de la face externe; tous les autres 
que nous connaissons montrent des coupes longitudinales suivant l’axe (tab. XVI, 
même échantillon) ou des coupes transversales. Cette diversité dans leur manière 
d’être nous permet d’entrevoir la forme et la structure primitives de ces antho- 
lithes curieuses. Les étamines disposées en spire se trouvent insérées sur l’axe 
sous un angle presque droit; elles paraissent avoir été spathuliformes, munies d’un 
appendice à leur sommet, qui formait les petites imbrications en losange. Les 
chatons étaient simples comme dans le genre Picea^ et se rapprochaient assez 
par leur grandeur de ceux des Araucaria ; nous en possédons des fragments qui 
indiquent une longueur de 3 pouces sur un diamètre de i pouce; ils se trouvent 
tres-souvent repliés sur eux-mêmes, ce qui fait supposer une position primitive 
dressée. La poudre ferrugineuse qui se trouve entre les écailles de ces chatons 
ne montre sous le microscope aucune organisation régulière qui puisse la faire 
regarder comme du pollen fossile.

Nous avons déjà dit plus haut que le nombre des espèces de Koltzia se 
trouve réduit à deux dans cette monographie. La grande quantité d’échantillons 
que nous avions à notre disposition nous a fourni des points de comparaison 
suffisants pour opérer une pareille réduction. Une troisième espèce, à feuilles 
lancéolées, viendra probablement s’y ajouter dans la suite, car nous avons ren­
contré tout récemment, dans les carrières de Soulz-les-Bains, des vestiges d’un 
conifère nouveau que nous ne saurions rapporter qu’au genre Vdltzia.



VOLTZLA HETEROPHYLLA.

Tab. VI—XIV.

B

F. foliis dimorphis : his breviorïbus lineari-conicis, subuncinatis  ; illis 
elongatis, linealïbus j dbtusiusculis ; strobilis oblongo-cylindricislaxe im- 
bricatis, squamis apice dilatato quinquelobis , lobis inargine submembra- 
nacèisy dorso lignosis.

Feuilles dimorphes : tantôt courtes, linéaires - coniques, courbées en 
faux, tantôt allongées, formant une lame linéaire et obtuse; cônes oblongs- 
cylindriques, lâchement imbriqués, à écailles élargies vers le haut et divisées 
en cinq lobes.

Foltzia heterophylla, Ad. Bron’G., .Annales des sciences natur., t. XV, an. 1828,- 
ejusd., Prodrome d'une hist. des 'végét. fossiles.

brevifolia^ loc. cit.
rigida, loc. cit.
elegans, Murchison., Ad. Brong., loc: cit.

Cette espèce se trouve répandue partout dans le grès bigarre des Vosges. Les 
plus beaux échantillons que nous ayons vus, et dont nous avons figuré une suite 
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On ne sera pas étonné de nous voir réunir dans une seule espèce des débris 
d’un aspect si différent, en considérant combien dans les pays tropiques les organes 
dès plantes sé montrent peu constants dans leurs formes, et combien VArau­
caria excelsa surtout varie dans son feuillage, suivant l’âge de l’arbre et l’époque 
de la végétation. • ._•

Parmi les conifères nous citerons encore le Juniperus 'virginiana, le Taxodium 
europœum, Brn. (fossile) et le Taxodium japonicum. Dans la première de ces 
trois espèces on trouve des arbres dont toutes les feuilles restent très-petites et 
imbriquées contre les rameaux, tandis que dans d’autres ces mêmes organes 
sont allongés et étalés. Dans le Taxodium japonicum il existe sur le même 
pied des rameaux* à feuilles squamiformes et des rameaux à feuilles linéales 
ét squarreuses; la même diversité peut exister sur un seul et même rameau.
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instructive, proviennent de Soulz-les-Bains et sont déposés dans le musée de 

Strasbourg* x
Parmi les différents noms donnés à cette espece, nous avons cru devoir choisir 

celui de V\ heterophylla, à cause de la grande diversité dans le feuillage de. 
cette plante.

Pour mettre en évidence les motifs qui nous ont conduits à réunir en une 
seule les quatre espèces citées comme synonymes, nous avons figuré un assez 
grand nombre d’échantillons caractéristiques , qui montrent non seulement les 
transitions d’une espèce à l’autre, mais dont quelques-uns réunissent même 
plusieurs espèces à la fois sur un seul et même rameau. Un pareil rameau se 
trouve représenté fig. V. 1 de la première planche ; ce rameau, quoique en 
partie hypothétique, montre la transformation successive des feuilles. En AR . 
i et 2 nous avons figuré, comme point de comparaison, la base et le sommet 
d’un petit rameau de 5 pouces de Y Araucaria eæcelsa; nous y voyons (AR i) 
les feuilles de la base très- petites, coniques , courbées légèrement en faux. 
A mesure qu’elles montent, elles deviennent plus longues et plus aplaties et 
finissent par prendre la forme plane linéaire que nous leur voyons à la fig. AR 2. 
Quant à leur direction, les feuilles & Araucaria varient à l’infini. Nous les avons 
vues sur des pieds vivants, changer de direction d’une manière très-irrégulière : 
tantôt elles étaient presque redressées et imbriquées, tantôt étalées sous un 
angle de 5o—8o°, tantôt enfin parfaitement écartées. Le même phénomène se 
remarque dans le Koltzia heterophylla. En considérant les feuilles par rapport 
à leur disposition et à leur forme nous pouvons consigner les données suivantes : 
Sur un fragment de branche (tab. I, V. 8. tab. XVII. i) on reconnaît assez dis­
tinctement la disposition exprimée par .8/13,. disposition qu’on retrouve dans 
beaucoup de conifères vivants. Sur un grand nombre de rameaux, dont une 
partie des feuilles se trouve enlevée par la contre-portion de l’échantillon, les 
cicatrices des feuilles , disposées en quinquonce, offrent un dessin analogue à 
celui qu’on voit sur les petits rameaux de Lepidendron de la formation houil- 
lière (tab. I, V. 9. tab. VI, fig. 1) et qu’on obtient en coupant à leur base les 
feuilles charnues de XAraucaria eæcelsa. Ces cicatrices en losange font supposer 
que la base de ces feuilles montait et descendait sur les rameaux, comme dans 
l’espèce que nous venons de citer. M. Ad. BR.ONGNiART.dit que les feuilles paraissent 
dé jetées sur les deux côtés opposés du rameau (Ann. des sc. nat, t. VX, p. 446). 
Nos observations nous font présumer, au contraire, qu’elles étaient non seulement 
insérées en spire tout autour de l’axe, mais aussi quelles s’étalaient en général
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dans tous les sens. Cela devient surtout évident par les échantillons figurés sur 
la planche VI (fig. 1,2,3).

Nous savons que les jeunes plantes de 1’' Aràuçarîa excelsa offrent une ramifi­
cation et une feuillaison tout différentes de celles des pieds âgés, et qu’à ces 
derniers même les premières feuilles des pousses annuelles sont très-peu sem- 
blablesà celles qui se développent plus tard. La même anomalie se retrouve dans 
le nltzia heterophylla. Les feuilles des jeunes arbres et des nouvelles pousses 
étaient charnues, coniques, courbées légèrement en faux, élargies à leur base, 
dont la coupe offrait un losange à angles arrondis. A mesure que ces feuilles 
s’allongeaient, elles s’aplatissaient, de manière à former une lame linéale, obtuse* 
longue de i—3 pouces et insérée dans le sens de l’axe du rameau. On ne re­
marque sur ces longues feuilles ni stries longitudinales régulières ni nervure 
médiane , à moins qu’on ne veuille prendre pour telle le pli saillant qui se dessine 
à la base. Ce pli, qui, surtout dans les petites feuilles charnues, semble former 
une nervure , n’est que le résultat d’une contraction produite par la dessicca­
tion de ces feuilles; au moins n’était-il pas visible à l’état frais, où la nervure se 
trouvait cachée dans le parenchyme. La même chose se voit dans F'Araucaria 
eoccelsa: quand on examine cette plante à l’état frais, on ne remarque aucune 
ligne saillante le long de la feuille, tandis que dans nos herbiers les feuilles 
charnues se trouvent contractées, de manière à offrir quatre angles, dont les 
deux latéraux peuvent être pris pour les deux côtés de la nervure médiane. Les 
moyens employés par la nature pour la conservation des restes végétaux des an­
ciennes flores sont en quelque sorte comparables à ceux-mis en usage par les 
botanistes pour la dessiccation des plantes destinées à composer un herbier : 
tantôt elles sont trop fortement comprimées et leurs organes se trouvent écrasés, 
tantôt elles le sont trop peu et ces mêmes organes sont rétrécis et ont changé de., 
forme dans le sens opposé. De là la grande variation dans la largeur et la direction 
des petites feuilles de J^oltzia. Nous avons des échantillons de notre oltzia, qui, 
enfouis à l’état tout frais, offrent leurs feuilles, jadis charnues, fortement com­
primées et par conséquent plus larges qu'elles ne devraient l’être, aucune trace 
de pli longitudinal ne s’y laisse découvrir; dans d’autres ces plis se trouvent ex­
primés dans la pierre, ce qui nous fait supposer que ces débris avaientsubi une 
altération avant leur enfouissement. Nous savons du reste que les feuilles des 
arbres résineux se contractent, quand même ellesse trouvent en contactavecl eau.

Nous avons figuré, planche VI, différents échantillons du véritable Kôltzùi 
brevifolia. Figure i montré une portion de branche pinnée sur laquelle on re-
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marque les cicatrices laissées par les feuilles enlevées. Les figures 2 et 3 repré­
sentent deux fragments dont les jeunes pousses ont conservé leurs sommets, et 
sûr lesquels on peut s’assurer que lès feuilles s’étalaient tout autour des rameaux.

L’échantillon figuré sur la planche VII rappelle évidemment les branches 
grêles d’un jeune Araucaria excelsa, en offrant en même temps une certaine, 
ressemblance avec ces empreintes dé Lycopadiocées du grès (bigarré?) de Lodève 
et de celui de Whitby, qui, par quelques botanistes, ont été rapportées aux. 
Toltzia. Cette empreinte a été découverte dans un schiste très-marneux et 
tendre, de couleur verdâtre et se trouve conservée dans les galeries paléonto- 
logiques du musée de Strasbourg.

La planche VIII représente une belle portion de branche, sur laquelle on 
voit plusieurs formes de feuilles. Les feuilles de la partie inférieure du rameau 
principal sont assez allongées, dressées et droites; vers le sommet elles deviennent 
plus courtes, en se courbant en faux. Sur la portion renversée les extrémités des­
rameaux constituent l’espèce dénommée par M. Murchison Voltzia elegans.

Les différents échantillons de la planche IX confirment à l’évidence l’identité 
de ce J^oltzia elegans avec le Koltzia brevifolia^ et ce sont surtout les trois échan­
tillons au bas de la planche qui, par leurs petits rameaux latéraux, montrent 
jusqu’à quel point les feuilles du Voltzia heterophylla peuvent s’éloigner de 
leur grandeur et de leur forme normales.

Les quatre échantillons figurés planche X représentent trois formes différentes: 
la figure 1 présente à sa partie inférieure le Voltzia brevifolia ; à sa partie su­
périeure, le Voltzia heterophyila ;la figure 2 constitue le Voltzia heterophyila, 
à ! exception de la petite pousse qui garnit le sommet et qui appartient au J^oltzia 
elegans. Des écailles d’Albertia et de Vbltzia se voient dispersées sur cette pierre. 
A la figure 3 nous voyons les longues feuilles du Foltzia heterophyila, Brong. 
et les feuilles plus courtes du P oltzia brevifolia ; la figure 4 répond au T^oltzia 
elegans de Murchison ; nous remarquons seulement que l’empreinte de laquelle 
ce petit rameau parait partir est une empreinte de calamite et que par con­
séquent la réunion de ces deux débris n’est qu’accidentelle.

Pour l’explication de la planche XI nous faisons observer qu’à la figure 2 les 
feuilles commencent déjà à s’étaler sous un angle plus ouvert, de manière à 
offrir un passage au Voltzia rigiâa, Brong. Les petits dessins, imitant des rhizo- 
morphes, qui se trouvent dispersés sur les deux échantillons, nous paraissent 
être des fragments de radicelles. Des empreintes tout à fait semblables ont été 
décrites par différents auteurs comme provenant de conferves ou de fucoïdes.
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VOLTZIA ACUTIFOLIA.
Tab.XV.' -

ZC rarnis pinnatis> gracilibus> flexuosité foliis oblique insertis > lineali-

I

mine de plus près ces feuilles 
exprimé et que par ci

L’échantillon figure i de la planche XIV vient 
opinion sur la réunion du Voltziarigicla au \ 
inférieures du rameau principal, de même que les feuilles des extrémités des 
rameaux latéraux, sont dressées et courbées en dedans, tandis que les autres 
sont étalées et courbées en arrière. Dans le fragment de rameau qui porte une 
portion de cône, les feuilles sont également fortement étalées et celles du rameau 
fertile se trouvent même réfléchies; les écailles du cône se trouvent déplacées 
dans le même sens. . 7 ;

La planche XIII réunit sur un seul échantillon les A"oltzia brevifolia^ hete- 
rophjrlla et rigida. 7 . ..,

Tous les échantillons que nous venons d’examiner proviennent des carrières 
de Soulz-les-Bains et sont conservés dans le musée de Strasbourg.
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Les deux figures de la planche XII représentent deux débris de Voltzia^ dont 

le premier appartient évidemment au Voltzia rigida> Brong. et le second aux 
oltzia heterophylla et brevifolia du même auteur. En examinant l’échantillon 

n° 1, on remarque comme les feuilles, à commencer d’en bas, s’écartent insensi­
blement sous un angle plus grand et augmentent en même temps de grandeur. 
Cet écartement plus fort des feuilles peut être ou le. résultat d’une modifica­
tion dans la végétation ou celui d’un glissement de la pâte qui renferme ces 
restes, opposé à la direction des feuilles. En admettant le premier cas, nous en 
trouvons des preuves dans la végétation actuelle des Araucaria. Nous nous rap­
pelons avoir vu un arbre de ce genre dans le beau jardin de M. Vaucher, à Mul­
house, où, sur un seul rameau, les feuilles sê trouvaient tantôt étalées sous un 
angle presque droit, tantôt redressées sous un angle aigu. Le même phéno­
mène. se remarque sur des rameaux d!Araucaria excelsa provenant du fa­
meux arbre de cette espèce qui orne le Jardin-des-Plantesà Paris. Les petites 
feuilles de nos deux échantillons sont plus larges qu’elles ne se voient ordi­
nairement, circonstance qui parait provenir d’une forte pression survenue 
immédiatement après l’enfouissement de ces rameaux. En effet, quand on exa- 

j, on remarque que le pli latéral est à peine 
i par là les féuillesse trouvent fendues longitudinalement.

encore à l’appui de notre 
Voltzia heterophylla : les feuilles
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lânceolatis, obtusiusculis, planis, tenuioribuSj enerviis, obsolète striatulis, 
erecto-patentibusj distichedejectis? basi decuprentibus, magnitudine diversis.

Rameaux pinnés, grêles etflexueux; feuilles inégales, linéales-lancéolées, 
presque obtuses, planes, tendres, sans nervures, finement striées, dressées, 
étalées, insérées obliquement sur les rameaux, déjetées sur deux rangs? 
décurrentes à la base.

Koltzia acutifolia , Brongn. Annal, des sc. nat. t. XV, p. 460.

Dans les assises arénacées schisteuses du gros bigarré de Soulz-les-Bains, 
assez abondant, mais en moins grande quantité que l’espèce précédente.

Musée de Strasbourg, n° 682 , etc.
Cette espèce présente à la première vue un port différent de l’espèce précédente : 

les branches sont en général plus grêles, moins raides, garnies de rameaux plus 
rapprochés, qui eux-mêmes sont grêles et flexueux. La diversité dans la forme 
et la grandeur des feuilles est moins grande, et celles-ci paraissent avoir été 
toutes à limbe plane et uni, ce qui rapprocherait cette espèce des Araucaria 
de l’Amérique méridionale. En effet, une comparaison faite avec V Araucaria 
pectinata, qui, sous ce nom, se trouve dans le jardin botanique de Bonn , nous 
a fait découvrir une assez grande analogie entre ces deux plantes. Un autre 
Araucaria américain, provenant du Jardin-des-Plantes de Paris, et dont nous 
avons figuré un fragment à la figure AB. 3 de la planche I, pour montrer dans 
quel rapport de grandeur et de forme les feuilles sont entre elles, offre égale­
ment une certaine ressemblance.

Il nest pas possible, d'après les échantillons que nous avons pu examiner, de 
décider si les feuilles se trouvaient déjetées sur deux rangs à l’état de vie. Cepen­
dant il paraît qu’elles étaient insérées un peu obliquement, comme cela 
se voit dans 1 Araucaria pectinata. Considérées sous le rapport de la consistance, 
les feuilles du Koltzia acutifolia paraissent, avoir été plus minces qu’on ne les 
voit dans les Araucaria américains et dans le Voltzia heterophylla, en offrant 
en même temps une moins grande rigidité.
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STROBILITES.

de branches sont ordinairement compumes

■

,, .... .

■

STROBILITES LARICOIDES.

Tab. I, fig. S. 1. -— Tab. XVI, fig. St. 7.

BOIS FOSSILES DE CONIFÈRES.
Tab. xvn.

■

■

Des fragments de bois fossile se trouvent en assez grande abondance par­
tout où le grès bigarré forme des masses compactes à grains fins. Des mor­
ceaux longs de 5 pouces jusqu’à 2 pieds sont dispersés dans les grands bancs. 

Les segments de troncs ou ----------- —

Nous rangeons sous cette dénomination vague un fruit de conifère du 
grès bigarré auquel nous ne savons assigner aucune autre placé, puisque 
notre échantillon se trouve isolé de toute autre partie qui puisse donner 
des éclaircissements sur sa position générique. A cause de sa ressemblance 
avec les cônes de Lariæ nous lui donnons le nom de

Les écailles de ce cône sont très-larges, tronquées et irrégulièrement 
rongées à leur partie supérieure ; on n’y distingue pas de stries régulières. 
Quant à la grandeur, le cône peut être comparé à un cône de Lariæ; 
quant à la forme, il est plutôt obové qu’ovale. Aucune trace de feuille n’est 
visible au petit rameau qui porte ce fruit, et parmi les nombreux débris de 
conifères enfouis dans le grès bigarré., nous n’en avons remarqué aucun 
qui puisse être mis en harmonie avec lui.

L’échantillon unique figuré sur la planche XVI a été trouve dans là 
carrière de Soulz-les-Bains, et se conserve dans la collection géologique du 
musée de Strasbourg.



Explication de la planche XEII.
Fig. V. 1, chatons mâles de Poltzia; S. graine de Koltzia. V. 2, cône de Voltzia. V. 3 et 4, écailles de Fol- 

tzia, — A. 5, chaton mâle et une graine écrasée iïAlbertia ; A. 6 a, rameau ; b, cône d’Albertia.
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(fig. 4, 5) et entièrement dépourvus de leur écorce. La matière végétale se 
trouve remplacée, en partie par du silex , en partie par du fer hydraté et 
du charbon. Le carbonate de cuivre entre accidentellement dans la compo­
sition. L’aspect de ces débris fossiles est presque toujours celui d’un bois 
carié par la putréfaction ; les couches annuelles sont très - bien visibles. II 
n’est pas rare de trouver ces restes végétaux enveloppés d’une croûte ar­
gileuse , a couches concentriques et formant comme un étui tout autour du 
fossile. Ceci a surtout lieu quand ils se trouvent déposés dans les schistes 
argileux qui alternent avec les grands bancs de la roche.

Sur notre planche XVII nous avons figuré quelques morceaux des plus inté- 
ressauts. Fig. i représente un fragment de rameau sur lequel on reconnaît par­
faitement les cicatrices des feuilles, qui sont disposées en spire régulière, dont 
huit tours comptaient treize feuilles. Les figures 2 et 3 montrent deux portions 
de bois dont les couches annuelles se détachent en lames, en faisant voir en 
même temps (fig. 3) des traces de rayons médullaires. A la figure 4 ces rayons se 
trouvent mieux exprimés, et on en voit même pénétrer à travers les couches, 
qui sont d’une épaisseur considérable. La figure 5 représente la coupe transver­
sale de ce dernier morceau.

Malgré de nombreux essais, nous ne sommes pas parvenus à préparer des lames 
assez minces pour en observer la structure au microscope. Ce n’est qu’aux lames 
médullaires que nous avons pu remarquer le tissu cellulaire. Outre le charbon 
qui remplace par ci par là quelques couches ligneuses, nous avons trouvé, 
dans la masse même, des nids d’une matière jaune, brillante et transparente, 
parfaitement semblable au succin, se dissolvant tant soit peu dans l’éther. Cette 
matière ne peut être, à notre avis, rien autre que la résine propre à ces arbres.

Quoiqu’il existe une diversité dans la structure de ces fossiles, il serait im­
possible cependant d’en saisir les différences spécifiques. Nous avons donc jugé 
convenable de les comprendre tous sous la dénomination générale de bois de 
conifères fossiles.



CYCADÉES. 55

!
CYCADEÆ.

ZAMIA.

Sous-genre Zamites, Ad. Broisgn.

Une des découvertes les plus intéressantes qu’on ait faites récemment 
dans les couches du grès bigarré est celle de débris de la famille des Cyca- 
dées, famille dont jusqu’ici aucune trace n’avait été observée dans cette 
formation. Il est vrai que les échantillons trouvés se réduisent à deux; mais 
leur témoignage suffit pour constater la présence de ces plantes dans un 
terrain qu’on en croyait entièrement privé. Les fragments de feuilles que 
nous possédons poi'tent même le caractère de deux genres, différents et 
doivent être rapportés aux Zamites et Nilsonia, tels que ceux-ci se 
trouvent établis par M. Ad. Brongniàrt, dans son Prodrome d'une flore 
fossile. Les remarques intéressantes faites par ce savant sur la relation de 
ces genres avec les genres vivants nous dispensent d’entrer dans de plus 
longs détails à ce sujet. Nous nous contentons même de traduire et de co­
pier les caractères génériques de cet auteur.

Foliis pinnatis, pinnulis approximatif, subimbricatis, integris vel apice 
dentatis , acuminatis> basi interdimi dilatatis > auriculatis, nervis striifor- 
mïbus, parallelis vel vix divergentibus.

Feuilles pinnées, à pinnules entières ou denticulees vers leur extrémité, 
terminées en pointe, quelquefois élargies et comme auriculees a leur base,

5



ZAMITES VOGESIACUS.

Tah.XVUI, fig. i.
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insérées seulement par la partie moyenne et souvent plus épaisse de leur 
base; nervures fines, égales, toutes parallèles ou à peine divergentes. 
** Pinnules se recouvrant mutuellement et passant sur le pétiole commun; 
nervures divergentes, arquées, souvent bifurquées {Zamites}.

M. Brongniart divise les débris qui se rapportent aux Zamia en deux groupes 
ou sous-genres, savoir : en Zamia proprement dits et en Zamites. C’est à ce der­
nier sous-genre que nous rapportons notre

Z. foliolis approximatis , basi infeme auriculata sùbimbricatis, auricula 
crassiuscida? petiolo incumbente..

Feuilles très-rapprochées, imbriquées à leur base, qui est auriculée à la 
partie inférieure ; auricule calleuse ? et recouvrant une partie du pétiole.

L’échantillon unique que nous avons figuré a été trouvé dans les grandes 
assises de grès de Soulz-les-Bains et conservé dans le musée de Strasbourg /sous 
le n° Q , 461.

L'empreinte qui forme le type de cette espèce, quoiqu’elle n’offre que le som­
met d’une fouille et qu’on ne puisse distinguer qu’à peine les stries déliées des 
folioles, ne laisse aucun doute sur la famille dans laquelle la plante qui l’a 
laissée doit être rangée.

Nous avons déjà remarqué plus haut que les végétaux enfouis dans les grandes 
assises de grès ont conservé, pour la plupart, la position naturelle des diffé­
rentes parties qui les constituent; notre fouille de Zamia vient encore à l’appui 
de cette assertion : les folioles sont inclinées des deux côtés du pétiole commun 
et la feuille entière paraît concave; vers leur extrémité elles se contournent 
légèrement, de sorte que cette partie se trouve placée obliquement par rapport 
au reste, en dirigeant la face supérieure en avant. La base des folioles s’élargit 
inférieurement en une oreillette, qui, à en juger d’après les dépressions quelles 
ont produites dans la roche , paraissent avoir été un peu calleuses; cette oreil-
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lotte repose toujours 
bases des folioles ont
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Foliis pinnatis $ pinnis approximatif, oblongis , plies minus elongatis, 
apice obtusis, basi tota latitudine insertis, nervis parallelis > nonnullis vali- 
dioribus.
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sur la base de la foliole précédente, ce qui fait que les 

1 aspect imbrique. Toutes les folioles sont lancéolées et à 
bords entiers. Nous ne saurions mieux les comparer qu’avec VOtopteris acumi- 
natade Lindley, et si les oreillettes étaient dirigées en haut, au lieu d’être 
dirigées en bas, la ressemblance serait parfaite. La feuille entière rappelle celle 
du Zamia Feneonis^ Brongn., espèce qui se trouve en grande abondance dans 
le terrain portlandien (?) de l’Isère. Dans notre plante cependant les pinnùles 
avancent sur le petiole commun et se. recouvrent à leur base, ce qui n’a pas 
lieu dans l’espèce que nous venons de citer.

Feuilles pinnées; pinnùles rapprochées, oblongues , plus ou moins allon­
gées , arrondies au sommet, adhérentes au rachis (petiole commun) par 
toute la largeur de leur base, à nervures parallèles, dont quelques-unes 
sont beaucoup plus marquées (Brongn.).

Ce genre se rapproche par la forme des folioles et les nervures de ces dernieres 
du genre Pterophyllum, à l’exception cependant que les premières ne sont pas 
tronquées, mais arrondies à leur sommet. Nous n’en connaissons aucune espèce 
qui ait été trouvée dans une formation inférieure au groupe oolithique.

Quoique les deux échantillons que nous possédons soient très-fragmentaires, 
nous avons cependant été assez heureux d’y retrouver assez de caractères géné­
riques et spécifiques pour établir l’espèce que nous appelons
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NILSONIA HOGARDI.

Tab. XVIII, fig. 2.

k

Le fragment figuré a été trouvé par M. Hogard , dans les carrières de grès 
bigarré du Saut-le-Cerf, près d’Epinal, dans les Vosges, et se trouve conservé dans 
la collection de ce géologue.

Par rapport à la grandeur et la forme des folioles, notre Nilsonia se laisse 
comparer au Nilsonia compta, si commun dans les schistes du groupe oolithique 
inférieur de Whitby; cependant les nervures des folioles se trouvent moins ex­
primées et les folioles elles-mêmes sont plus éloignées les unes des autres et d'une 
longueur inégale.

N. petiolo canaliculato $ foliolis linealïbus, integei'rimis minoi'ibus ma- 
jorïbusve, obtusis plus minus remotis> basi ala angustissima cohœrentibus.

Pétiole canaliculé; pinnules à bords parallèles, arrondies au sommet, 
cohérentes à la base par une aile étroite, plus ou moins éloignées les unes 
des autres.
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MONOCOTYLEDONEÆ.

ÆTHOPHYLLUM.

Ad. Brongniart, Prodr. d'une Hist. des plantes fossiles, pi 184.

‘-1

1

1

Plantæ habita Cyperaceis vel Arundinaceis affines, erectœ,. ramosœ,' 
sublignosœ, spicis floriferis caule ramisque terminatœ.

Caulis strictus , herbaceus vel sublignosus ,. striatus vel sublœvis, 
pedalis et multo longior, apice spica fructifera terminâtes. Rami floriferi e 
foliorum axillis nascentes, simplices., copiosi, longitudine fere inter se 
œquales.

Folia longissima, linealia, obtusa, plana, ecostata,. strüs tenerrimis , 
remota, ternatim conferta, decurrentia.

Flores inspicas plus minus elongatas conferti, foliis floralibics (bracteis? 
glumis? petalis?') anguste lanceolatis, erecto-patentibus. Seminalinea vix 
longiora, ovali-cylindrica, in foliorum floralium axillis posita.

Plantes semblables par leur port aux Çypéracées et aux Arundinacées, 
droites, rameuses, terminées à l’extrémité de la tige et des rameaux par des 
épis floraux.

Tige raide, herbacée ou presque ligneuse, striée ou presque lisse, haute 
d’un ou de plusieurs pieds, terminée par un épi plus long que ceux des 
rameaux.

Rameaux florifères assez nombreux et simples.
Feuilles très-longues, linéaires, obtuses, planes, sans arête ou nervure 

médiane, parcourues de stries longitudinales très-fines, assez espacées, rap-
6
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lum slipulare> que M. Ad. Brokgniart avait 
se trouvent enlevées en grande partie par la 
restes basilaires paraissent former des stipules naissant à la base d’une troisième 
feuille.

Les débris végétaux dont nous avons traité dans les genres précédents, malgré 
leur état souvent bien fragmentaire, offraient tous des caractères qui permet­
taient de les rapprocher de certaines plantes de la végétation actuelle. Les 
Æthophyllum, au contraire, dont nous possédons des échantillons de la plus 
parfaite conservation, pourvus d’une grande partie de la tige, de rameaux, de 
feuilles entières et même d’organes de fructification, forment un genre de 
plantes tellement problématique qu’il est impossible de lui assigner une place 
dans la flore vivante. On peut y trouver tout aussi bien le caractère des Orchi­
dées ou desLiliacées que celui des Cypéracées ou des Arundinacées; les épis et 
le port général de la plante, à l’époque de la fleuraison, font même penser aux 
Lycopodiacées. Nous étions sur le point de nous déclarer en faveur de celte der­
nière hypothèse, quand un examen minutieux nous a fait découvrir dans les 
épis des graines semblables à de petits grains de conifères, découverte peu propre 
à nous avancer dans nos recherches.

Pour nous résumer et donner en même temps une idée de l’aspect de ces 
singuliers végétaux, nous faisons observer que , par rapport au mode de fleurai­
son . ils ressemblent aux Arundinacées; par rapport à la ramification de la tige, 
aux grandes Lycopodiacées, et par rapport à la forme et à la grandeur des feuilles, 
au Sparganium natans, plante de la famille des Typhacées. La tige non articu­
lée ne s’accorde pas avec les Arundinacées, ni le mode de ramification avec les 
Cypéracées.

Une particularité que ce genre a de commun avec quelques Lycopodiacées 
consiste en ce que les feuilles, assez espacées du reste , se trouvent rapprochées 
par groupes, sans toutefois former des verticilles. Sur l’échantillon ÿ Ælhophyl- 

sous les yeux, deux de ces feuilles 
contre-empreinte, de sorte que les

58 monocoîylédonées.

procliées par trois, décurrentes et peut-être engainantes, et entièrement 
semblables aux feuilles du Sparganium natans.

Épis floraux plus ou moins allongés, ovales ou cylindriques et sembla­
bles aux épis des Arundinacées.

Feuilles florales étroites-lancéolées. Graines longues d’un peu plus d’une 
ligne, ovalcs-cylindriques, placées dans les aisselles des feuilles florales.
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ÆTHOPHYLLUM SPEGIOSUM.

Tab. XIX et XX.

!

I

■411
■ ' W

A. caule lignoso, suffruticoso , stricto, ramis copiosis, floriferis simpli- 
cïbus. Foliis longissimis , linealibus> planis, Floribus in spicas cauli et 
ramis terminales confertis ; spicis longissimis > cyhndricis, erectis, folùs 
floralibus lanceolatis > erecto-patentïbus.

Tige droite, ligneuse, presque arborescente, garnie de rameaux nom-
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D’après tout ce que l’on peut voir sur les empreintes, les feuilles étaient dé- 
currentés sur la tige, avec toute la largeur de leur base; il est incertain si cette 
dernière formait une gaine. Il n’existe aucune trace de côte médiane ou de 
carène dans le limbe foliaire; mais celui-ci était parfaitement plane, parcouru 
de nervules longitudinales très-déliées, et probablement d’une épaisseur et d’une 
consistance entièrement semblables aux feuilles du Sparganium ci-dessus cité.

Dans FÆthophyllum speoiosum, la tige doit avoir été ligneuse, à en 
moins par les restes charbonneux qu’elle a laissés dans la pierre.

Dans les deux espèces on remarque immédiatement sous les épis une espèce 
d’articulation, sur laquelle des feuilles rudimentaires s’écartent sous un angle 
droit; la base de ces dernières monte et descend sur la tige. Très-souvent les 
rameaux florifères se trouvent tronqués à la hauteur de cette articulation. 
Nous ne connaissons aucune plante du monde actuel qui présente quelque 
chose d’analogue.

L’existence des Æthophyllum n’est constatée que dans le grès, bigarré de l’Al­
sace; tous les débris que nous avons vus sous ce nom, et provenant particulière­
ment des marnes du Lias ou de la Moorkohle de la Franconie, sont trop frag­
mentaires pour que nous puissions les y rapporter avec quelque certitude. Nous 
ne savons pas dans quel rapport les Æthophyllum se trouvent avec le genre Ger- 
maria de M. Presl , la description et les figures du Germ. elymoides qui se trou­
vent dans les livr. VII et VIII, p. 188, tab. LIX, fig. 1—9, de Flore du monde 
primitif du comte de Sternberg étant trop vagues pour en donner une image 
exacte.
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breux, dont les fertiles sont simples. Feuilles très-longues, linéaires , planes. 
Fleurs réunies dans des épis allongés, cylindriques 5 droits et terminant la 
tige et les rameaux; feuilles florales lancéolées, droites-étalées.

Le bel échantillon que nous avons figuré à la planche XIX a été trouvé, il y 
a deux ans, dans les carrières de Soulz-les-Bains, et déposé dans les galeries 
paléontologiques du muséum d’histoire naturelle de Strasbourg. Comme la 
copie que nous en donnons est aussi exacte que possible, nous n’entrerons pas 
dans de longs détails descriptifs.

La tige parait évidemment avoir été ligneuse* ou au moins d’une consistance 
assez solide; elle se trouve transformée en un charbon ferrugineux qui tombe 
très-facilement en poussière, de sorte qu’on ne peut plus rien reconnaître de sa 
structure interne primitive. A en juger par la fleura ison terminale, elle aurait 
été annuelle. Les rameaux florifères diminuent de grandeur de haut en bas; ils 
sont disposés tout autour de la tige, écartés sous un angle aigu, très-raides, 
dénués de feuilles ou pourvus seulement de petits appendices bractéiformes; ce 
n’est que vers la partie inférieure de la tige qu’on en voit qui sont garnis de 
feuilles ; mais alors les épis sont plus petits.

L’épi qui termine l’axe de la tige, quoique tronqué sur notre grand échan­
tillon, offre des dimensions plus considérables que les épis des rameaux. Il est 
impossible de distinguer si ces épis se composaient d’épillets ou de fleurs recou­
vertes par des bractées; ce dernier cas paraît le plus probable.

Outre l’échantillon figuré à la planche XX, qui représente une sommité de 
tige ou de rameau garnie de feuilles, le musée de Strasbourg possède encore 
un fragment de tige sur lequel on distingue un assez grand nombre de feuilles 
qui s écartent sous un angle de 5oü, et dans les aisselles desquelles on voit sortir 
de jeunes pousses latérales, d’un aspect tout à fait herbacé et soudées à leur base 
jusqu à une hauteur de plusieurs millimètres aux feuilles qui les supportent, 
comme cela se voit dans beaucoup de Lycopodiacées.
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ÆTHOPHYLLUM STIPULARE.

Tab. XX et XXII.

3

Ad. Brongniart, Ann. des sc. nat., t. XV, p. 466, pi. XVIII.

?

Epis oviformes^ assez courts ; feuilles florales linéaires-lancéolées-, étalées, 
plus longues que dans l’espèce précédente.

■

$

■ ••

A. spica ovali, breviuscula^ foliis floralibus longioribus lineari-lanceo- 
latis j patèntibus.

Cette espèce n’a été rencontrée qu’une seule fois dans les carrières de Soulz- 
les-Bains; l’échantillon figuré appartient à la collection géologique du musée 
de Strasbourg et forme le type du genre et de l’espèce.

A l’exception de la forme et de la grandeur des épis, cette empreinte corres­
pond parfaitement à l’espèce précédente, autant qu’on peut en juger par les 
deux échantillons que nous connaissons. Nous y rapportons aussi les Antho- 
lithes A de notre planche XXII. Des découvertes ultérieures nous feront voir 
peut-être s’il faut réunir ou séparer ces deux végétaux de l’époque vosgienne. 
Pour le moment, les données parlent en faveur d’une séparation spécifique.

Nous devons à la communication de M. le lieutenant Maréchal un épi ren­
fermé dans un morceau de grès bigarré, dans lequel on distingue des graines en 
forme de petites graines de froment, et qui se trouvent changées en charbon 
brillant. Il est probable que cet épi appartenait à un Æthophjrlliim.
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LILIACEÆ.

YUCCITES.

YUCCITES VOGESIAGUS.

Tab. XXL

Feuilles allongées, linéaires-lancéolées, assez larges , très-rapprochées, 
unies aux bords, concaves et amplexicaules à la base , planes au-delà, mu­
nies de nervules longitudinales peu prononcées.

Y. foliis elongatis> laie lineali - lanceolatis vel ensiformibiis, confertis> 
maigine integerrimis > e basi concava ampleæicauli planis > striis vel ner- 
vulis longitiulinalibus dbsoletis.

Les couches du grès bigarré renferment une assez grande quantité d’em­
preintes de feuilles isolées qui, par leur forme et leur grandeur, rappellent 
les feuilles de Yucca. La découverte d’un échantillon où ces feuilles occu­
pent encore leur place naturelle sur la tige paraît confirmer l’opinion que 
nous avions de ces débris, et nous engage à réunir au genre Yuccites notre

L’échantillon ligure, décomposé en trois parties, a été trouvé dans un banc 
principal de grès bigarré des environs d’Epinal , et fait partie de la collection 
de M. Moügeot. Des feuilles isolées, provenant de Soulz-les-Bains, sont conser­
vées dans le musée de Strasbourg.
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Le Yuccites 'vogesiacus doit avoir eu une assez grande ressemblance avec les 

especes de Yucca à tige courte. Comme dans ces derniers, les feuilles paraissent 
avou* été assez minces et plutôt d'une consistance coriace que cartilagineuse. 
Des feuilles analogues se trouvent dans la formation houillère et dans des 
couches plus récentes. Nous en parlons ici pour constatei’ leur présence dans le 
grès bigarré, sans insister sur le rapprochement que nous en avons fait avec 
les plantes que nous venons de citer.

TIGES DE YUCCITES.

Tab.XXIX, fig. 4.

C’est avec doute que nous rapportons au genre Yuccites des fragments de tiges 
semblables par leur forme et leurs dimensions au Calamites arenaceus, mais dis­
tincts par l’absence totale des articulations et des stries longitudinales. Les petites 
proéminences fusiformes dont ces tiges sont couvertes se trouvent disposées assez 
régulièrement et semblent répondre aux cicatrices des faisceaux vasculaires, 
qui de la tige se rendaient dans des feuilles à base embrassante. Ces cicatrices 
sont disposées en zigzags quand on ne regarde qu’une face de la tige, ce qui 
indique que les feuilles étaient insérées obliquement et que leurs bases se croi­
saient, disposition tout à fait analogue à celle qu’on observe dans les Draccena 
mauritiana, fragrans e. a.j la ressemblance entre la tige de cette dernière 
plante et nos tiges fossiles devient plus grande encore quand on en enlève l’é­
corce pour la mettre dans la même condition que celles-ci. Outre les cicatrices 
de feuilles, on trouve sur ces tiges fossiles des cicatrices arrondies et répondant 
à des rameaux; elles sont peu nombreuses et distribuées irrégulièrement, comme 
cela a lieu dans les deux Liliacées arborescentes auxquelles nous comparons ces 
restes de l’ancienne flore vosgienne. Les rameaux s’amincissent considérablement 
vers la base, à peu près dans le même sens que le fragment de Calam. arenaceus 
représenté à la figure 4, et les cicatrices des feuilles deviennent plus rappro­
chées; ce sont là deux caractères qui se retrouvent dans les Yucca * les Draccena 
et d’autres Liliacées à tiges ligneuses.

La présence de quelques grandes espèces de Liliacées, peifdant 1 époque vos­
gienne, ne saurait être révoquée en doute, quand on considère les empreintes 
de spathes et de feuilles périgoniales, qu’on rencontre dans les assises du grès 
bigarré. Parmi les empreintes de feuilles vertes, il en existe dont la forme rap­
pelle les feuilles courbées en faux de quelques Amaryllidées.
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AATHOLlTIll.

Tab. XXII.

ANTHOLITHI ET CARPOLITHJ.

Tab. XXIII.

ECHINOSTACHYS,

h

L'échantillon figuré sur cette planche offre différentes espèces d'Antho- 
lithes plus ou moins problématiques. Vis-à-vis de la lettre A on distingue 
un épi assez analogue à l’épi de l’Æthopliyllum stipulare. Au bas de la 
planche cette même lettre indique une coupe transversale d’un pareil épi.

L’empreinte en B provient très-probablement d'un chaton mâle de Coni­
fère ; la forme en spatule acuminée des écailles est la même que celle que 
nous avons vue aux mêmes organes dans les Foltzia. La lettre C, enfin , 
correspond à un Antholithe ou Carpolithe semblable à celui de la figure 2 , 
planche XXIII, et que nous avons appelé Echinostachys cylindrica.

établi par ML Ad. Brongnurt, qui, dans sa Flore du grès bigarré, le carac­
térise ainsi :

Inflorescentia : spica oblonga, floribus vel fructïbus sessilibus, conti- 
guis> subconicis, undique echinata.

Les quatre empreintes de cette planche appartiennent au moins à trois 
genres de plantes différents : le premier est le genre



ECHINOSTACHYS OBLONGA,

une seconde espèce, que

ECHINOSTACHYS CYLINDRICA,

Fig. â.-

7

i

A
__ _______ B

Ad. Brongn. , Essai d'une flore du grès bigarré, dans les Annal, des sc. nat., 
t. XV, p. 467, pl. XX, fîg. 2r

■<i

i

nous appelons

sans vouloir affirmer toutefois d’une manière' positive que cette dernière 
impression provienne d’une plante génériquement identique avec l’£l 
oblonga, ou même spécifiquement différente de cette dernière. Les figures 
que nous donnons peuvent nous dispenser de toute description de ces. 
débris problématiques.
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Nous ne voulons pas essayer un rapprochement de ce genre avec un 
genre de la flore actuelle ; les restes en sont trop peu complets pour qu’on 
puisse attendre un résultat satisfaisant. Nous l’adoptons tel qu’il a été établi 
par M. Brongniart, en ajoutant à l’espèce-type, nommée par ce savant
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PALÆOXYRIS.

I

Spicœ strobïloideœ, fusiformes ; squamis arcte imbricatis, rhomboideis, 
spiraliter dispositis; inferiorïbus in pediculum angulosum decurrentibus, 
superioribus in appendices lineales productif.

Épis fusiformes, imbriqués ; écailles disposées en spire, rhomboïdales, les 
inférieures décurrentes sur le pédoncule, qui est anguleux, les supérieures 
allongées en appendices linéaires.

La place que doit occuper ce genre dans la flore actuelle est aussi incer­
taine que celle des deux genres précédents. M. Brongniart Fa comparé aux 
Xyridées et aux Restiacées, et le comte Sternberg le range parmi ses Res- 
tiacites. 11 est vrai que la forme des épis, et surtout celle des écailles , mon­
trent beaucoup de ressemblance avec les épis et les écailles des Restiacées, 
abstraction faite de la grandeur plus considérable. 11 est à observer cepen­
dant que ni les Xyridées ni les Restiacées n’offrent au sommet des épis des 
appendices foliacés linéaires semblables à ceux qu’on voit dans les Palœo- 
xyris et surtout dans le P. Munsteri, Prsl. , espèce nouvelle découverte 
dans les marnes irisées de Bamberg et publiée dans la dernière livraison 
dé la Flore du monde primitif, par le comte C. de Sternberg.
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PALÆOXYRIS REGULARIS.

Brongn. , Annal, des sc. nat.> t. XV, p. zF56, pl. XX.

Tab. nostr. XXIII, fîg. 3.
/

AMENTUM. ÇONIFERÆ.

Tab. XXIÎI, fig. 4.

k
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Spica fnsifoj'mij 
zontali longiore.-
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■
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. gracili, squamîs rhomboideis, diagonali verticali hori-

Wl
•v? /

Epi exactement fusiforme, à écailles rhomboïdales dont la diagonale ver­
ticale est plus longue que la diagonale horizontale.

Cette empreinte parait, évidemment provenir d’un chaton mâle de conifère. 
A sa base on distingue encore les feuilles involucrales. La forme de ce chaton 
rappelle assez celle des chatons mâles de Evltzia.

Dans les carrières de grès bigarré de Soulz-les-Bains ; très-rare. Conservé dans 
le musée de Strasbourg.

Cette espèce se distingue du P. Mûris ter i par des épis plus petits et plus grêles 
et par des écailles plus hautes que larges.

Nous ne savons à.quoi attribuer l’empreinte qui se trouve au-dessus des deux 
épis : M. Brongniart y voyait une écaille détachée ; nous croyons plutôt y voir 
la coupe verticale d’un épi. On y distingue un axe duquel partent des stries 
perpendiculaires.
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Famille incertaine.

SCHIZONEURA.
«y.

CONVALLARITES, Ad. Brongn., Prodrom., p. 128.

Tige articulée, sillonnée longitudinalement, a ramification verticillée ; 
feuilles linéaires, légèrement carénées, soudées en une gaine dans leur jeune 
âge; plus tard, tantôt entièrement libres et formant des verticilles de 4—7 
feuilles, tantôt réunies en deux groupes et imitant des feuilles opposées.

Caule articulato, striato, verticillatim ramoso$ foliis linealïbus , subca- 
rinatis, primo in vaginam connatis (?), dehinc nunc omnino lïberis verti- 
cillumque 4—7 phyTlum sistentibus, nunc partim connatis foliaque oppo- 
sita mentientibus.

Notre genre Schizoneura correspond au genre Corwallarites , Brongn., dont 
nous avons cru devoir changer le nom, puisqu’il donnait une idée fausse de 
ces débris végétaux. Les échantillons que M. Brongniart avait sous les yeux 
étaient trop peu nombreux et en même temps trop fragmentaires pour que ce 
savant ait pu fixer avec quelque certitude la place que ces singulières empreintes 
devaient occuper dans le règne végétal. Quoique dans le Corwallaria verticillata 
il ne puisse pas etre question de véritables virticilles, ni de tiges articulées, le 
Schizoneura rappelle cependant involontairement cette plante , dès que toutes 
ses feuilles sont entièrement libres et régulièrement distribuées autour de la 
tige ou du rameau qui les porte.

La circonstance que la tige est articulée et que les feuilles sont exactement 
verticillées doit faire abandonner toute tentative de ranger ces débris parmi les 
plantes monocotylédonées; d'un autre côté, il n'existe parmi les plantes dico- 
tylédonées aucun exemple où les nervures des feuilles soient exactement paral­
lèles et sans .nervules anastomosées. Si les feuilles de notre Schizoneura étaient
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régulièrement libres, la place la plus naturelle de ce genre serait dans la famille 
de plantes fossiles qui comprend les Asterophyllites, les Annalaria et les Phyl- 
lotheca.' tous des genres qui offrent une plus ou moins grande analogie avec les 
Eqiusetum. Nous allons exposer successivement les motifs qui nous font voir 
dans le Schizoneura plutôt une Equisétacée que toute autre plante, en analy­
sant en même temps les différents échantillons qui ont servi de base à notre 
hypothèse.

La première chose à prouver c’est que l’empreinte représentée à notre planche 
XXV provient de la même espèce de plante que les empreintes de la planche 
XXVI, et que le Convallarites erecta est identique avec le Convallarites niitans, 
Brongn.

L’empreinte de la planche XXV semble, à la première vue, provenir d’une 
feuille pinnée, et tous les botanistes auxquels nous l’avons montrée se sont réu­
nis à la regarder comme telle, en y voyant, tantôt une feuille de Palmier, tan­
tôt une feuille de Cpcas-, mais, à notre demande s’il y avait des feuilles pinnées 
de Palmiers ou de Cycadées dont les pétioles étaient divisés en articulations 
auxquelles correspondaient des folioles exactement opposés et à base embras­
sante, la réponse a dû être négative, vu que l’affirmation aurait énoncé un 
non-sens botanique, et notre première supposition, savoir qu’elle provenait 
d’une tige articulée à feuilles opposées, a toujours paru la plus plausible. Cette 
dernière hypothèse, qui admettait des verticilles à deux feuilles, a été ébranlée 
plus tard, par la considération que toutes les feuilles se trouvaient dans un même 
plan axile, chose inconnue dans la réalité, et que les feuilles placées vis-à-vis 
offraient souvent une différence dans leur largeur et dans le nombre des ner­
vures ou carènes qui les parcourent. Il s’est trouvé que quand la somme des 
carènes d’un verticille entier était de six, deux carènes se trouvaient.d’uû côté 
et les quatre autres de l’autre côté (v. pl. XXV); dans d’autres cas ce nombre 
six se trouvait réparti également des deux côtés. Il faut donc supposer que les 
verticilles formaient un tout continu, une espece de gaine, comme dans les 
Prêles, qui était fissile suivant les plis ou les nervures. De nombreux échan­
tillons, trouvés dans les -derniers temps, dans différentes localités, viennent à 
l’appui de cette supposition, et prouvent à l’évidence que les verticilles en gaine 
pouvaient se diviser en autant de parties qu’il y avait de feuilles soudees entre 
elles. Notre figure théorique (tab. XXIV, fig. i), qui, sauf la gaine supposée 
en A , se retrouve presque dans tous ses détails sur deux grands échantillons du 
musée de Strasbourg, servira mieux que toute description à démontrer ce que



SCHIZONEURA PARADOXA.

Tab. nostr. XXIV, XXV, XXVI,

Convallariles erecta, Ad. Brongn., Ann. des sc. nat., t. XV, pl. XIX.
Convallariles milans, id. l.c.

Les échantillons que nous avons figurés se trouvent tous dans la collection 
géologique du musée de Strasbourg. Notre ami Muehlenbeck a observé des débris
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nous venons de dire. Déjà sur l’empreinte de la planche XXV on peut remarquer 
une tendance des feuilles à se déchirer suivant les nervures. Cette tendance est 
plus apparente encore à la figure 2 de la planche XXVI et à la figure 2 de la 
planche XXIV, qui sont exactement copiées d’après nature.

Une particularité qu’il ne faut pas perdre de vue consiste en ce que le nombre 
des feuilles dont se composent les gaines de la tige principale est toujours plus 
considérable que celui des rameaux, comme cela se voit aussi dans les Equisé- 
tacées. Sur la tige principale des grands échantillons qui ont servi à la construc­
tion de la figure 1 de la planche XXIV nous en avons compté sept, tandis 
qu’aux rameaux nous n’en avons trouvé que six ; des débris de rameaux ,plus 
grêles n’offrent même que quatre feuilles par verticille. Un pareil fragment se 
trouve représenté dans la florale du grès bigarré de M. Ad. Brongniart et à la 
figure 2 de notre planche XXVI.

Il nous a été impossible de voir quel était le nombre de rameaux qui se dé­
veloppaient aux articulations de la tige; nous n’avons pu que nous convaincre 
de leur présence en général.

A en juger par un fragment de tige, dont l’empreinte se trouve parmi d’au­
tres empreintes de Schizoneura^ et que nous avons représenté à la figure de la 
planche XXIV, ces plantes auraient acquis un développement considérable et 
semblable à celui des Calamites, dont cette tige se distingue du reste par des 
stries plus fines et par l’absence des tubercules ou feuilles rudimentaires au 
bord inférieur des articulations. Cette ressemblance nous fait penser qu’une 
partie des tiges fossiles du grès bigarré que, jusqu’ici, on avait rangées parmi les 
Calamites , pourraient avoir appartenu au genre Schizoneura,} à l’espèce unique 
duquel nous donnons, en raison des anomalies qu’elle présente, le nom de
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analogues dans le grès bigarré des environs de Jungholtz, près de Mulhouse, 
dans le Haut-Rhin. Ces plantes paraissent en général avoir été assez abondantes 
dans l’ancienne flore des Vosges , car on en rencontre des débris très-nombreux 
dans les assises marneuses. Cette circonstance nous fait espérer que des décou­
vertes ultérieures nous mettront à même de donner des renseignements plus 
complets sur le faciès de ces végétaux antédiluviens et sur la place qu’ils doivent 
occuper dans nos systèmes du règne végétal.

Aucune trace ne paraît en avoir été observée ni dans les formations anté­
rieures au grès bigarré, ni dans les formations plus récentes.

Le Zeugophyllites de M. Brongniart (Prodr., u8 et 121), provenant du ter­
rain houiller des Indes, pourrait avoir quelque analogie avec notre plante. 
Comme nous n’en avons vu ni originaux ni figures, nous ne voulons pas ha­
sarder des conjectures qui pourraient induire en erreur.
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A.COTYLEDONEÆ.

EQUISETACEÆ.

La famille des Equisétacées est, sans contredit, l’une des plus importantes 
et des plus curieuses de la flore du monde primitif. Après s’être montrée 
dès les temps les plus reculés de la création? des êtres organisés, dans l’é­
poque de transition, elle a joué un grand rôle parmi les végétaux dont les 
débris, ensevelis dans le sein delà terre, forment aujourd’hui des sources 
de richesses inépuisables. Des races entières d’animaux et de plantes ont 
disparu dans le cours des révolutions qui. sont venues^ bouleverser l’écorce 
terrestre ; les Equisétacées ont survécu à toutes ces catastrophes, et, quoique 
dégénérées et privées de leur ancienne vigueur, après des milliers de siècles 
qui ont passé devant elles, elles ont conservé leur type jusqu’à nos jours. 
Les Prêles, humble herbe méprisée quii, pour nous cacher sa décadence, 
s’est réfugiée dans les endroits reculés et stériles, sont les chétifs représen­
tants de ces majestueux Calamites qui, semblables aux gracieux Bambous 
des climats tropiques, peuplaient jadis des forêts entières sur le continent 
européen.

Divisées en deux branches, en Calamites et en Prêles, dès l’époque 
houillère, les Equisétacées ont conservé leur physionomie générale, et 
quand , après les derniers dépôts de la série triassique, les Calamites avaient 
cessé d’exister, les Prêles sont venues combler la lacune qui s’était formée
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Tab. XXVII.
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giganteunij arborescens ; caule 30 mïllim. fere in diamètre metiente, 
ranioso ; ramis e vaginœ basi egredientibus , tenuioribus > b remus articula- 
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n’avait pas encore tout à fait le faciès des Prêles proprement dites, et on 
a peut-être bien fait d’en faire un genre distinct. Mais, à dater de cette 
époque, nous voyons apparaître le véritable type des Equisetum vivants, 
dans l’espèce gigantesque que nous avons dédiée à l’auteur célèbre de la 
première flore de l’époque vosgienne. Les feuilles qui en couronnent chaque 
articulation sont soudées pour former une gaine exactement embrassante, 
et les rameaux se font jour à travers la base de cette gaine, comme cela a 
lieu dans les espèces actuelles. Des traces d’une seconde espèce de ce genre 
ont été observées par nous dans le même terrain; nous les passons sous 
silence pour le moment, en attendant que de nouvelles découvertes 
fournissent des échantillons mieux caractérisés.
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par la disparition de leurs congénères, pour jouer dans les dépôts houil- 
lers du terrain oolitique le rôle qu’avaient joué les Calamites dans les dé­
pôts des terrains anthracitiqùe et carbonifère. Nous les voyons, en effet, 
prendre des dimensions plus considérables et augmenter en nombre avec 
le dépôt des marnes irisées , et dans la Moorkohle, assise houillère subor­
donnée au Liasj leur quantité et leurs dimensions sont telles, qu’on rencontre 
des couches entières uniquement formées de Prêles qui, par rapport au 
diamètre de la tige, ne le cèdent en rien aux grands Calamites des terrains 
plus anciens. . .

Jusqu’à l’époque où le système des Vosges est sorti du fond de la mer, 
pour constituer une terre ferme propre à recevoir des êtres organisés, le 
genre
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iis; vaginis in caule sat productif in ixmns brevioribus> inultidentatis, 
dentibus obtusis, brevibus.

Espèce gigantesque, arborescente; à tige d’un diamètre de 50 inillim. 
environ, rameuse; rameaux moins gros, à articulations plus rapprochées; 
gaines plus longues sur la tige que sur les rameaux, à dents nombreuses, 
courtes et obtuses.

Les deux échantillons que nous avons figurés proviennent des carrières de 
Soulz-les-bains et font partie des collections géologiques du musée de Strasbourg.

Aucune espèce d’Equisetum n’avait été observée jusqu’ici dans les assises du 
grès bigarré , et nous sommes heureux de pouvoir enrichir la flore intéressante 
de cette formation par un genre qui, dans le terrain subséquent, va prendre 
le dessus sur les Calamites pour les remplacer entièrement après les derniers dé­
pôts des marnes irisées.

Notre espèce diffère de toutes celles observées dans le dernier membre du 
Trias et dans toute la série des formations jurassiques, crayeuses et tertiaires. 
Ses dimensions n’offrent pas les dimensions considérables des espèces qu’on a 
comprises sous le nom & Equisetum co'lumnare et les gaines n’en présentent pas 
les plis carénés et raides ni les dents aiguës.

La seconde espèce, dont nous avons dit avoir vu des traces dans le grès bi­
garré, ressemble davantage par ses dimensions peu considérables aux grands 
Equisetum actuels; les dents sont obtuses comme dans 17?. Brongniarti et les tiges 
rameuses. Le seul échantillon qui soit en notre possession provient du Saut-le- 
Cerf, des environs d’EpinaL, où. il a été trouvé par M. Hqgarjd, qui nous assure 
avoir vu à l’extrémité d’un rameau un chaton à impressions arrondies et 
semblable à un chaton de Prêle.
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CALAMITES
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se distingue du genre Equiselum par l’absence des gaines, qui se trouvent 
remplacées par de petites callosités, et par un corps ligneux plus épais. Ces 
deux caractères ont engagé le savant professeur Unger à révoquer en doute 
l’analogie des Calamites avec les Prêles, analogie établie avec tant de saga­
cité par M. Ad. BrongxViart, dans son Prodrome d'une Histoire des végétaux 
fossiles. Comme les recherches faites dans ce sens par M. Ünger sont en 
partie nouvelles pour la science,- nous croyons' devoir en donner ici les 
résultats, tels que ceux-ci ont été communiqués par ce savant, lors de 
la réunion des naturalistes allemands à Erlangen, et publiés dans les nu-, 
méros 40 et 41 de la Gazette de botanique de Ratisbonne.

Un échantillon silicifié de Calamite, provenant de la collection de M. lè 
chevalier de Martius, a fait voir à M. Unger que la tige de ces plantes se 
compose d’un corps médullaire très-considérable et d’un cylindre ligneux 
à parois épaisses.

Le corps médullaire est formé uniquement de cellules parenchymatiques 
à membrane épaisse et d’un diamètre assez fort. L’axe central en est occupé 
par un vide qui, comme dans toutes les tiges listuleuscs, doit avoir été 
interrompu de distance en distance par des diaphragmes parenchymatiques.

Le cylindre ligneux offre, dans sa structure interne, des caractères in- 
' connus dans les tiges ligneuses des végétaux actuels, et Cotta, tout aussi 
bien que Lindley, est dans l’erreur quand il prend les rayons foncés qui se 
dirigent du centre vers la périphérie pour des rayons médullaires, vu que 
ces rayons forment un caractère intégrant de la substance ligneuse des Ca­
lamites, qui se compose de lamelles de structure différente et alternant 
entre elles. Les lamelles, dont la coupe transversale produit des rayons de

Suckow, Schlotheim, Sternberg, Jæger , Brongnîarï , etc.
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couleur foncée, sont composées uniquement de cellules parenchymatiques 
petites et à parois épaisses, tandis que les lamelles de couleur claire ne pré­
sentent que de gros vaisseaux, striés transversalement et rappelant les vais­
seaux scalaires ou fausses-trachées.

Malgré cela, l’existence des ravons médullaires ne saurait être révoquée 
en doute; ils existent, au contraire, en assez grand nombre et offrent en 
même temps des dimensions considérables. Ces rayons se composent d’une 
ou de plusieurs rangées de cellules parenchymatiques.

Sur les limites du corps médullaire et du corps ligneux, à l’endroit même 
où les lamelles divergentes du bois prennent leur origine, on remarque 
derrière chaque lamelle un canal aérien, autour duquel les cellules médul­
laires prennent une direction convergente. Ces canaux sont égaux en nom­
bre aux lamelles, et offrent la plus grande analogie avec les canaux aériens 
des Equisetum, et notamment des Eq. hyemale et arvense.

Le cylindre ligneux n’offre aucune trace d’anneaux annuels, et il est pro­
bable que l’accroissement de ces plantes se faisait comme dans les Prêles, 
les Fougères, les Lycopodes, etc., savoir, par allongement terminal, sans 
augmentation de diamètre.

Toutes ces considérations font présumer au professeur Unger que les 
Calamites doivent avoir fait une famille distincte des Equisétacées, famille 
à laquelle il propose de donner le nom de Calamitece, et dont la diagnose 
serait la suivante :

«Plantce ut plurimiun arboreœ, arliculatœ, verticillato-ramosœ 
lione terminali crescentes.

« Corpus lignoswïi inedullam largam includens, e vasis duplicis ordims 
radiatim ahernantïbus conflatum, majorïbus s calarifomnibus, minorïbus pa- 
renchymatosis.

«Radii medullares copiosi. Cortex parenchymatosus régularité?' striatus.
«Folia verticillata in vaginam coalita, vel eorum loco tubercula. Frucli- 

ficatio latet*
Nous ne discuterons pas ici les raisons alléguées ci-dessus pour justifier 

une pareille division; mais il nous semble que la somme des caractères qui 
rapprochent les Calamites des Equisetum est plus grande que celle qui les
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Tab. XXVIII. Tab. XXIX . fig. 3.

«

: . . - ...

; -

IACOTYLÉDONÉES. 57
En attendant des preuves plus convaincantes, nous suivrons la 

; aux Equiséta-

C, caule in diametro 5—8 centim. metiente, articulationibus in basi bre- 
vioribus, dehinc plus minus elongalis, cos lis basi laiioribus, supenore parte 
angustissimis > ramis raris > caule multo anguslioribus.

• -
-ï

en éloigne. F
classification de M. Ad. Brongnïart, qui réunit les Calamites 
cées.

Nous terminons ces généralités en faisant observer encore que, dans les 
Calamites du grès bigarré, nous n’avons jamais observé les tubercules au- 
dessous des articulations qui doivent remplacer les gaines, et qui caracté­
risent en général les Calamites du terrain houiller. A leur place on remar­
que assez souvent des cicatrices de rameaux disposées en verticilles.

L’état de conservation des Calamites du grès bigarré est tel qu’il faut 
renoncer à une distinction spécifique rigoureuse, et on peut très-bien ap­
pliquer aux nombreux débris de ce genre qui se rencontrent dans cette 
formation le passage suivant du Fossil Flora of great Britain : « In the 
gémis Calamites it is exceedingly difficult to détermine what are called the 
species, even by the comparaison of authentic specimens ; and it is scarcely 
possible to doubt that a large number of them are mercly different states 
of the same species.* Nous réunissons donc tous les débris de Calamites 
du grès bigarré dans deux espèces, dont la première est le

Tige d’un diamètre de 5 à 8 centimètres, à articulations rapprochées 
vers la base, plus éloignées vers les parties supérieures et a cotes assez 
larges aux articulations inférieures, très-minces vers le haut ; rameaux 
très-peu nombreux, plus minces que la tige.
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CALAMITES MOUGEOTII.

TaE. XXIX-, fig.. i ,.2;.

C. articulationibus distanlibus , subinjlatis* costis vaille remotis, per- 
paucis > plus minus prominulis • cicatricibus ramorum verticillatim positis 
numerosis corpus lignosum crassum medullam multïcostatam includèns.

Articulations assez, espacées et un peu renflées; cotes ti’ès-éloignées les 
unes des autres , plus ou moins saillantes ; cicatrices des rameaux disposées 
en vcrticilles tout autour des articulations; cylindre ligneux épais et entour 
rant un corps médullaire à côtes étroites et très-nombreuses..

Calamites arenaceus, Jæger, Die Pjlanzenversteinerungen welche in déni Bau- 
sandistein vorkommen. Stuttgart, 1827. Tab. II, fig. 5; lab. III, fig. 1 —5 
(Cœter. exclus.}. Ad. BronGniart , Histoire des végét. foss., pl. XXV, 
fig. 1 ; pl. XXVI, fig 3,4, 5. Ejusd. Flore du grès bigar., Ann. des sc. 
nat., t. XV, p. 487.

Calamites remotus, Ad. Brongn. , Ânm dès sc. nat. I. cit.

Cette espèce est extrêmement commune dans le grès bigarré de toute la chaîne 
des Vosges, et peut servir de fossile caractéristique de cette formation. Ses dé­
bris se présentent ordinairement sous forme de moules internes, sur lesquels on. 
remarque souvent, vers les articulations ,, des proéminences lamelleuses, qui 
répondent probablement aux lamelles du corps ligneux dont il a été question. 
La surface externe de ce Calamite ne paraît pas avoir été bien différente de la 
surface de ces moules, comme on peut s’en assurer par la fig. 1 de la pl. XXVIII, 
qui représente évidemment la surface externe d’un morceau de tige muni d’une 
portion de rameau qui occupe encore sa place naturelle. Quand on peut juger 
d’après cette empreinte et d’après d’autres empreintes analogues à celle-ci, le 
cylindre ligneux dé cette espèce aurait été très-mince et entièrement semblable, 
par rapport à-sa consistance, à celui des prêles.
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Calamites Mougeotii, Ad. Brongn., Hist. des 'Dégét.foss^ pl. XXV, fig. 4, 5. 
Annal, des sc, nat,, t. XV, p. 488 (ex parte!).
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Cette espèce se distingue de la précédente par l’épaisseur du cylindre ligneux, 
et par le petit nombre de côtes peu saillantes, distantes environ d’un centimètre 
et séparant des surfaces presque planes. On remarque presque sur chaque côte 
et immédiatement sous les articulations des cicatrices arrondies qui corres­
pondent à des rameaux tombés.

La surface du noyeau est entièrement différente de la surface de l’écorce et 
ressemble à celle de l’écorce du C. arenaceus (ytyy. fig. 2.), à l’exception cepen­
dant que les côtes sont en général un peu plus larges. Nous ne connaissons, ni 
dans le terrain bouiller ni dans des formations plus récentes, aucune espèce 
de Calamite qui puisse être confondue avec celle-ci.

Le Calam. Mougeotii de M. Brongniart paraît répondre au noyau de notre 
fossile, c’est ce qui nous a engagés à lui conserver ce nom, quoique son faciès 
extérieur paraisse indiquer une espèce tout-à-fait distincte.
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La grande famille des fougères, si riche en espèces et en individus dans 
l’époque houillère, ne se trouve que faiblement représentée dans l’époque 
vosgienne, quoique, à en juger par la présence d’espèces arborescentes et de 
nombreux conifères à aspect tropique, les conditions climatériques des deux 
époques doivent avoir été très-analogues.

Aucune espèce de fougère du grès bigarré n’a été trouvée identique avec 
une espèce du terrain houiller, et, ce qui plus rest, il paraît que même les 
genres en sont entièrement distincts.

Comparées aux fougères des époques subséquentes et surtout à celles du 
Keuper, les fougères du grès bigarré ne montrent également qu’une ressem­
blance très-éloignée, quoique les marnes irisées fassent partie du même groupe 
géologique. 11 est vrai de dire, cependant, que tout ce que nous savons sur la 
flore fossile de ces deux formations du système friassique, séparées seulement 
par le calcaire conchylien entièrement privé de débris végétaux, est beaucoup 
trop fragmentaire pour qu’il soit possible d’établir une comparaison tant soit 
peu exacte. Car, à l’exception d’un petit nombre de carrières de grès bigarré 
exploitées dans les Vosges et de Keuper dans les environs de Stuttgart et 
de Würtzbourg, nous ne connaissons aucune localité où l’on ait fait des 
recherches suivies pour arriver à une connaissance plus complète des restes 
organiques enfouis dans ces deux dépôts arénacés.

Les débris de fougères qu’on rencontre dans le terrain qui nous occupe con­
sistent en fragments de tiges et en empreintes de feuilles. Ces dernières sont 
assez nombreuses, tandis que les premiers ne se montrent que bien rarement.

9
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Tout l’intérieur des tiges se trouve remplacé par du grès, comme cela a lieu 
aussi pour les calamites, de sorte qu’aucune comparaison de leur structure 
interne avec celle des plantes analogues du monde actuel n’est plus possible. 
L’écorce, par contre, est remplacée par du fer hydraté qui, en empêchant le 
contact immédiat de la surface de cette partie essentielle du tronc avec la 
roche environnante, en a conservé assez de détails, pour qu’on puisse recon­
naître non-seulement la famille, mais aussi les genres et les espèces.

Les frondes sont changées en charbon ou remplacées par de l’oxyde de fer, 
qui tombe en poussière dès que l’échantillon se trouve en contact avec l’air. 
La plupart des empreintes de ces organes se rencontrent dans les schistes 
marneux tendres qui alternent avec les assises de grès; celles qui sont conservées 
dans ces dernières, ne montrent plus que peu de traces de leur organisation 
primitive.

Les tiges proviennent ou de fougères arborescentes (Caulopteris Lindley), ou 
de fougères à souche rampante (Cottœa Gôppert). Les premières appartiennent 
à trois ou quatre espèces distinctes, les dernières, au contraire, dont on ne 
connaît que deux échantillons , ne paraissent former qu’une espèce unique.

Les frondes constituent cinq ou six espèces, dont deux seulement, l’Ano- 
mopteris Mougeotii et le Crematopleris typica, ont été rencontrées avec des traces 
de fructification. Le manque de cette partie, essentielle pour la classification, 
dans les autres espèces, nous engage à suivre l’exemple de M. Ad. Brongniart, 
et à ranger ces dernières dans les genres Neuropteris et Pecopteris, dont elles se 
rapprochent assez par la nervation des folioles. La présence des Sphenopteris 
dans cette formation ne se trouve pas constatée, les Sphenopteris Palmetta et 
Myriophyllum Ad. Brongn. n’étant que des squelettes, l’un du Neuropteris intermedia 
et l’autre d’un Pecopteris, voisin du Pecopteris Sulziana. La réduction qui résulte 
de là, dans le nombre des espèces, se trouve compensée par la découverte de 
deux espèces nouvelles de Neuropteris.

De toutes les empreintes de frondes, celles de VAnomopteris Mougeotii se 
trouvent le plus généralement répandues, car elles se rencontrent non-seule­
ment dans presque toutes les carrières de grès bigarré des Vosges, mais aussi 
dans celles de la Forêt-Noire. Toutes les autres espèces sont infiniment plus 
rares, et n’ont encore été observées que dans une seule carrière de Soultz-les- 
Bains, où, par contre, VAnomopteris ne se montre que très-sporadiquement.
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TIGES DE FOUGÈRES.

CAULOPTERIS.
Lindley et Hutton, Fossil Flora, I.

-

Truncus simplex, erectus, cylindricus, spiraliler cicatrisalus. Cacactrices a frondium 
lapsu provenientes œquales, regulariler dispositœ, plus minus approximatif; rhombeœ, 
exacte contiguœ, tolam superficiem occupantes atque tessellatam reddentes (subg. Tessel- 
laria), vel oblongœ, a se invicem remolœ (Caulopteris propr.).

11

-

J

Les empreintes que nous rangeons clans ce genre sont trop bien caractérisées par la 
forme et la disposition des cicatrices d’insertion des pétioles, pour qu’il puisse rester le 
moindre doute sur la placé qu’elles doivent occuper non-seulement parmi les plantes 
fossiles, mais aussi parmi les plantes vivantes.

Ce n’est pas le lieu ici dé discuter la question dans quel rapport se trouvent les Si- 
gillaria et les Lepidodendron avec notre genre ou avec les troncs de fougères en général, 
mais, quoi qu’il en soit, il nous semble qu’il serait tout aussi inconséquent de réunir

9.

Quoique, dans le système des fougères vivantes, la forme et la direction 
des tiges ne déterminent pas des différences génériques, nous croyons cepen­
dant devoir y attacher assez d’importance dans la classification des fougères 
fossiles, pour y fonder des caractères de genres. Nous adopterons, en consé­
quence, le genre Caulopteris Lindl. pour les troncs de fougères arborescentes, 
et le genre Collœa Gôpp. pour les souches horizontales à pétioles persistants et 
disposés en spirale.

Tronc simple, droit, cylindrique, à cicatrices foliaires disposées en spire. 
Cicatrices de forme symétrique, égales entre elles, également éloignées les unes 
des autres, en forme de rhoinbes, exactement contiguës ét occupant toute la 
surface de la tige quelles rendent carrelée (sous-genre Tessellaria) , ou oblongues, 
plus ou moins espacées, montrant au milieu les traces des faisceaux vasculaires 
disposés en fer à cheval (Caulopteris proprement dit).



I. Tiges à cicatrices rhomboidales> contiguës. 

Sous-genre Tessellaria.

C. cicatricibus magnis, planis, rhombeo-quadratis ; vasorum sligmatibus sparsis, vix 
conspicuis.

CAÜLOPTERIS TESSELLATA.
Tab. XXIX.

Cicatrices pétiolaires grandes , planes, presque carrées; cicatrices vasculaires 
dispersées sur le disque, à peine visibles.

FILICINÆ.

ces diverses formes végétales du monde primitif dans un seul genre, qu’il le serait de 
comprendre toutes les fougères fossiles sous le nom collectif de Filicites, comme on a pu 
le faire à une époque où les sciences paléontologiques étaient, pour ainsi dire, encore 

dans leur enfance.

Le seul échantillon que nous avons vu, et que son possesseur, M. Puton, à Remire- 
mont, dans les Vosges, a bien voulu nous confier pour être copié et décrit, consiste en 
une simple empreinte d’une partie de la surface du tronc, trouvée dans une assise aré- 
nacée, schisteuse, chargée de débris végétaux, aux environs d’Epinal.

A. la première vue de celte belle empreinte, nous étions indécis s’il fallait la rapporter 
à un tronc de Cycadée ou à une lige de Fougère : la régularité dans la disposition des 
disques cependant, leur grandeur égale et plus encore leur forme se rapprochant davan­
tage du carré que du rhomboïde allongé, nous déterminèrent à la réunir plutôt au 
genre Caulopteris qu’au genre Mantellia.

Les deux séries obliques des disques se croisent sous un angle de 110 degrés; l’angle 
d’inclinaison de la série qui, vue de face, se dirige vers la droite, est de 35 degrés; celui 
de la série qui va vers la gauche, est de 45 degrés. Ce qui fait que les angles des disques 
placés suivant l’axe de la lige^ ont une ouverture de 110 degrés et les autres de 90 de­
grés. Cette direction des spires secondaires et le nombre des cicatrices de chacune d’elles 
font supposer 34 séries verticales ou une spire fondamentale de 34 feuilles, disposition 

13
qui s’exprime par la formule' — .

Les disques eux-mêmes forment des rhombes très-peu obliques, semblables par la 
forme et la grandeur aux cicatrices presque carrées qui, par la régularité de leur forme 
et de leur disposition, donnent un air si élégant aux tiges des Cyatkea glauca et excelsa ,



*

, .............. ' . ..

C. cicatricibus parvis, oblongis, apice rotundato prominulis, basi decurrenlibus, sat 
remotis, interstitiis radicularum aërearum vestigia exhibentibus.

II. Tiges à cicatrices allongées et espacées.
Caulopteris proprement dit.

Cicatrices pétiolaires petites, oblongues, faisant saillie à leur sommet 
arr.ondi, se confondant avec l’écorce vers le bas, laissant entre elles des espaces 
marqués par les empreintes des racines adventives.

CAULOPTERIS VOLTZÏI.
PL XXX et XXXI.

3
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diautres espèces à tige carrelée. La diagonale longue des 
du diamètre de la tige et a une longueur moyenne de 

sens de l’axe, n’a que 15 à 16 mil-

du Didymoddœna sinuosa et
disques se trouve dans le sens
20 millimètres; la diagonale courte, dirigée dans le
limètres.

Les cicatrices des faisceaux vasculaires n’ont laissé que de très-légères traces sur la sur­
face des disques; elles paraissent avoir élé disposées assez régulièrement.

Le premier fragment de cette espèce intéressante a élé trouvé par M. Voltz, dans les 
carrières de grès bigarré de Gollenhausen, près de Saverne, en Alsace, et déposé dans 
les galeries géologiques du Musée de Strasbourg (pl. XXXI, fig. 2). Plus tard, plusieurs 
empreintes plus ou moins bien conservées furent recueillies successivement par MM. Ho- 
gard et Moügeot, dans les environs d’Épinal et de Bruyères. L’une d’elles est représentée 
à notre pl. XXXI, fig. 1, et une autre à lapl. XIII, fig. 13, de l’ouvrage de M. Hogard, 
« Le système des Vosges. » Au sujet de celle empreinte ce savant géologue fait, à la p. 410, 
l’observation suivante: «Empreinte d’une tige de fougère arborescente, appartenant au 
genre Sigillaria et au groupe des Caulopteris. Dans celte espèce, comye dans les Sigil- 
laria appendiculata et punctata> les disques d’insertion ont une disposition spirale, tandis 
que les aulres espèces du même groupe ont leurs disques disposés en séries longitudinales, 
mais sans former des côtes régulières, saillantes, séparées par des sillons parallèles, 
comme on le voit dans le groupe des Sigillaires proprement dites. » L’échantillon le plus 
complet, enfin, et qui est représenté à la fig. 1 de notre pl. XXXI, fut recueilli dans
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^carrières de Baccarat (Meurthe), par M. le docteur Lesaing, de Blâmont, qui a bien 

voulu le mettre à notre disposition.
Nous avons cru devoir réunir en une seule espèce les diverses empreintes et portions 

de tiges que nous venons de citer et dont les mieux conservées sont représentées sur les 
pi. XXX et XXXI, parce que dans toutes la forme et la disposition des cicatrices sont à 

peu près les mêmes.
La tige communiquée par M. Lesaing, ainsi que la portion représentée fig. 2, offre la 

grosseur moyenne des tiges de fougères du monde actuel*, cependant les disques petio- 
laires sont beaucoup moins grands qu’ils ne le sont dans la plupart des fougères arbo­
rescentes. Les intervalles entre les pétioles paraissent avoir été garnis de racines adven- • 
tives appliquées longitudinalement contre la tige (voy. pl. XXXI, fig. 1). Aucun des 
échantillons que nous avons pu examiner ne porte des traces de ces ouvertures pro­
blématiques, qui caractérisent la plupart des tiges de fougères arborescentes d’aujourd’hui.

La parfaite conservation de la tige que nous venons de mentionner permet non-seu­
lement de reconnaître la direction des deux spires secondaires se dirigeant à droite et à 
gauche, en s’entrecoupant sous un angle de 33 degrés, mais aussi de les poursuivre sur 
plusieurs évolutions entières, de sorte qu’on peut déterminer la spire fondamentale , et 
par là le nombre des séries verticales. En effet, quand on compte les spires secondaires 
qui, vues de face, se dirigent à droite en s’inclinant vers l’horizon sous un angle de 
70 degrés, on trouve qu’il y en a 13, tandis que les spires qui contournent l’axe en sens 
contraire, dans une inclinaison de 57 degrés, ne sont qu’au nombre de 8, ce qui donne 
21 séries verticales, ou, en d’autres termes, 21 feuilles sur 8 ou 13 évolutions (suivant 
qu’on suit le chemin long ou le chemin court) de la spire fondamentale, disposition

8 ou 13
qu’on exprime par la fraction ——---- .

£ i

Les cicatrices elles-mêmes sont assez espacées et les quinconces qu’elles forment sont 
plus hautes que larges et légèrement inclinées vers la gauche, la longueur moyenne de 
la diagonale longue est de 4 centimètres et celle de la diagonale courte de 3 centimètres. 
La longueur des cicatrices est d’environ 3 centimètres sur une largeur de 7 millimètres. 
Les cicatrices vasculaires sont très-distinctes; elles se trouvent à la partie proéminente du 
disque et forment un sillon profond en fer à cheval, ouvert par le haut et occupé au 
milieu par une proéminence arrondie, répondant à l’axe creux du pétiole.

Dans l’échantiljon pl. XXXI, fig. 2, les disques font fortement saillie et se trouvent 
entourés d’un rebord en forme de lèvre qui occupe la place des racines adventives dont 
on voit les traces dans les autres échantillons. Nous n’avons pas cru devoir insister sur 
celle particularité qui, quoique donnant à notre échantillon un air un peu différent 
de celui des autres échantillons, ne paraît provenir cependant que du mode particulier 
de conservation de cette pièce. En effet, quand on examine ce fragment de tige de plus



i

C. trunco crassiusculo ? humili, credo vel e basi declinala ascendente. Foliorum cica- 
Iricibus confertioribus, suborbicularibus} prominulis, medio disco plus minus producto 
vasorum cicalricibus semilunaribus perlusis.

C. cicalricibus minutés, ovalo-acuminatis, sal conferlis; stigmalibus vascularibus semi- 
circularibus.

CAULOPTERIS LESANGEANA.
Tab. XXXII.
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trouve qu’il offre non-seulement une consistance plus forte que les autres, étant

CAULOPTERIS MICROPELTIS.
Tab. XXXI, fig. 3.

près, on f 
fortement imprégné de fer et de manganèse, mais aussi qu’il doit avoir été longtemps 
expose aux influences atmosphériques.

Cicatrices pétiolaires assez rapprochées, très-petites, ovales-acuminées; 
cicatrices vasculaires disposées en demi-lune.

SI

Le fragment figuré provient des carrières de Saut-le-Cerf dans les Vosges et se trouve 
dans la collection de M. Mougeot.

Malgré l’exiguité du seul échantillon que nous avons pu'examiner, nous croyons ce­
pendant avoir sous les yeux une espèce particulière de tige de fougère fossile. La régula­
rité dans la disposition des disques et la forme de ces derniers ne laissent aucun doute 
que notre fossile n’appartienne au genre Caulopteris. Les cicatrices très-petites, leur 
forme ovale-acuminée et leur position plus rapprochée font distinguer celte espèce de la 
précédente aussi bien que de la suivante.

Tige assez épaisse, droite- ou un peu oblique à la base. Cicatrices foliaires 
assez rapprochées, arrondies, entourées d’un bourrelet à la circonférence, 
presque mamelonnées, marquées de cicatrices vasculaires disposées en demi- 
lune et occupées au centre par une proéminence plus ou moins forte.
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Les beaux restes du Caulopteris Lesaing oui élé découverts dans les carrières le Bac­
carat par M. le docteur Lesaing, auquel nous sommes heureux de pouvoir dédier cette 
nouvelle espèce, qui est sans contredit une des plus curieuses 

bigarré.
Parmi les différents restes de cette espèce, trois troncs sont d’une conservation si par­

faite qu’on peut les supposer entiers; vers le haut on y distingue parfaitement encore 
les bases persistantes des pétioles, et vers le bas ils indiquent par une légère obliquité 
que c’était là leur point de contact avec la terre. Les cicatrices sont parfaitement exprimées 
et se laissent poursuivre sur les deux spirales obliques secondaires tout autour de l’axe, 
ce qui fait qu’on peut en déterminer avec exactitude la disposition numérique.

La longueur moyenne du tronc doit avoir élé de 25 à 30 centimètres, son diamètre 
de 4 à 5 centimètres. L’uniformité des cicatrices fait supposer que c’était un tronc dressé 
et que les feuilles s’étalaient régulièrement de tous les côtés.

Les spirales secondaires qui, vues de face, se dirigent à droite, sont assez rapides et 
au nombre de 13; celles qui se dirigent à gauche sont assez obliques et au nombre de 8; 
leur angle d’intersection forme presque un angle droit. Les quinconces constituent des 
rhombes allongés dans le sens de l’axe de la tige; leur diagonale longue varie de 14 à 
16 millimètres et la diagonale courte de 10 à 12 millimètres. Ces longueurs relatives, du 
reste, sont fort peu constantes.

Les cicatrices péliolaires elles-mêmes sont arrondies-ovales, limitées par un sillon 
qui parait répondre à la partie ligneuse ou vasculaire dû pétiole; ce sillon est entouré 
par un bourrelet; le milieu du disque est occupé par un mamelon tronqué, présentant 
un sillon en demi-lune, plus ou moins bien exprimé. La proéminence presque cylin­
drique qui se voit au centre est sans doute un reste de la masse qui remplissait l’axe 
creux du pétiole.

Àucun échantillon de notre Caulopteris portant des feuilles n’ayant encore élé ren­
contré, nous n’osons faire aucune conjecture sur l’espèce qui pourrait y avoir appar­
tenu. Les seuls débris foliacés de fougères bien caractérisées qui aient élé observés dans 
les carrières de Baccarat, sont ceux de VAnomopleris Mougeotii. Or, il est impossible 
que les rachis épais des ces feuilles gigantesques aient laissé des cicatrices aussi petites que 
celles qui recouvrent la tige qui nous occupe.

Pour ne rien négliger de ce qui pourrait jeter quelque jour sur cette plante, nous 
avons figuré (fig. 4) une empreinte trouvée dans les mêmes carrières qu’elle, et assez sem­
blable à celle que nous avons prise dans le temps pour une touffe coronale de Yucciles. 
Si, cependant, on voulait voir dans celle empreinte les parties foliacées de notre lige, 
il faudrait renoncer à ranger cette dernière parmi les liges de fougères, pour en faire un 
genre particulier, vu que ces feuilles n’ont rien de commun avec les parties foliacées 
des fougères ni par leur forme générale, ni par le mode de leur nervation.
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Anomopteris Mougeolii Ad. Brongniart, Hist. des végétaux fossiles j p. 261, pl. LXXX.

Caudex simplex horizontalis, frondium deciduarum basibus residuis vestilus; hisce ipsis 
latere terram speclante squamarum modo imbricatis, superne resupinatis.

Souche horizontale épaisse, garnie de restes pétiolaires assez gros, imbri­
qués et sillonnés au côté inférieur, redressés et tronqués au côté supérieur.

C. caudice crasso, petiolorum basibus crassis, inferne (dborlwis?) imbricatis, sulcatis, 
superne resupinatis, truncatis.

COTTÆA MOÜGEOTIL
Tab. XXX111.

COTTÆA.
Gôppert, Die fossilen Farrnkrœuter 3 p. 171.

L’échantillon que nous avons figuré provient du grès bigarré de Heiligenberg dans la
10

;

I
Souche horizontale, simple, garnie des parties basilaires des pétioles; celles- 

ci disposées en spire, squamiformes et imbriquées à la partie qui repose sur 
la terre, redressées à la partie libre.

Gôppert, dans son excellent travail : Die fossilen F^rrnkrœOter, Breslau 1836, divise, 
comme nous venons de le faire aussi, les trunci velcaudices velr/iizomata filicum en deux 
sections, dont la première comprend les caudices vel trunci filicum arborei3 et la seconde 
les rhizomata vel trunci obliqui horizontalesve. Ces derniers sont soudivisés en deux 
genres, dont l’un, le Karstenia, est caractérisé par Caudex enodis, a frondium lapsu sub- 
spiraliter cicatrisatus. Cicatrices or bicolore s medio convexœ, mammillares 3 annulo elevato 
planiusculove cinctœ vel exannulatœ 3 et l’autre, le Cottœa3 par Caudex enodis (fartasse 
adscendens) stipilum spiraliter dispositorum partibus inferioribus vestitus. C’est à ce dernier 
genre, fondé sur la fig. 6, tab. VII de l’ouvrage deJÆGER: Die Versteinerungen im Bau- 
sandstein, etc., que nous rapportons la souche fossile regardée par M. Brongniart comme 
appartenant à V Anomopteris Mougeotii, en lui imposant le nom de



FRONDES DE FOUGÈRES.

Frons bipinnala, pinnis conferlis, elongalis, linealibus, profunde pinnalifidis ; pinnulis 
sterilibus verticalüer patenlibus, brevibus, ovatis; rachi valida, superne profunde sul- 
cata. Fruclificalio frondis partem superiorem et pinnarmn exlremüalem lenens, sorts

ANOMOPTERIS.
Ad. Brongniàrt, Prodrome d’une hist. des végél. foss.
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vallée de la Bruche (Bas-Rhin), et se trouve conservé au Muséum d’histoire naturelle 
de Strasbourg. Un second échantillon dont nous n’avons pu nous procurer qu’un croquis 
très-imparfait, a été trouvé dans les environs de Cirey (Meurthe) et offre à peu près les 
mêmes dimensions et la même forme des restes pétiolaires que celui du Musée de Stras­
bourg.

Quoique, par ses dimensions et par la grandeur et la forme de ses cicatricescette 
souche ait pu appartenir aux frondes que nous connaissons sous le nom d’Anomopteris 
Mougeotii, nous n’osons cependant pas suivre l’exemple du célèbre auteur de VHistoire 
des fossiles végétaux, en admettant cette identité comme une chose prouvée, et cela 
d’autant moins que ces empreintes de l’Anomopteris ne sont pas les seules dans le grès 
bigarré qui pourraient faire supposer une souche analogue à notre Cottœa. Nous ne 
saurions non plus partager l’opinion du même auteur qui voit dans cette souche une 
fougère arborescente : la diversité de la forme et de la direction des restes de pétioles 
sur les deux côtés opposés prouve évidemment que les feuilles ne s’étalaient pas régu­
lièrement tout autour de la tige, mais qu’elles étaient au contraire dirigées dans un seul 
sens, comme cela se voit toujours aux fougères à souche épigée horizontale. Et en effet, 
quand on compare notre tronc fossile aux souches du 2Vephrodium Filix mas, de VOsmunda 
regalis /etc., on ne tarde point à y trouver tous les caractères de ces dernières.

Les coupes transversales des bases de pétiolesqu’on voit à la partie supérieure de cette 
souche, font supposer un rachis très-fort et par conséquent une fronde d’une taille con­
sidérable. Sur quelques-unes on distingue assez bien les traces des faisceaux vasculaires 
formant un sillon en croissant (voy. fig. 1). Les interstices entre les bases des pétioles sont 
sillonnés par les impressions des racines. A la partie inférieure (voy. fig. 2) on ne voit 
aucune coupe transversale, si ce n’est à l’extrémité de la souche, mais toutes les bases se 
trouvent appliquées contre le tronc, comme si elles n’avaient été que de grosses écailles , 
ce qui du reste n’est pas probable. La disposition spirale des pétioles est assez évidente; 
cependant nous n’avons pas pu décider si elle est de 5/8 ou de 8/13, ni mesurer exactement 
l’angle d’intersection des deux spires secondaires.
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■

A. fronde maxima, tripedali et majori, rachi valida, profunde sulcata, pinnis simpli- 
citer pinnulalis, subver licaliter insertis, elongatis, angusle linealibus, basi pilorum fasci- 
culo ornatis, pinnulis perbrevibus, sterilibus tota basi ver licaliter inserlis, ovatis, conti- 
guis, basipuncto elevato notatis, fertilibus anguslioribus, deflexis.
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tolam pinnularum paginant inferiorem occupans; pinnulœ fertiles sterilibus angustiores, 
deflexœ.

ANOMOPTERIS MOUGEOTIL
Tab. XXXIV.

■

Fronde doublement pinnée : pinnules du premier ordre très-rapprochées, 
allongées, linéaires; pinnules secondaires courtes, ovales, insérées verticale­
ment et se touchant par leurs bords; rachis fort, à sillon profond. Fructifica­
tion occupant toute l’extrémité de la fronde et les extrémités d’une partie des 
pinnules plus bas; pinnules secondaires fertiles plus étroites que les stériles et 
un peu réfléchies.

La seule espèce connue de ce genre ne saurait être rapprochée ni des Blechnum, ni des 
Polypodium, ni d’aucun autre genre de fougère de l’époque actuelle ou du monde primitif, 
tant qu’on n’aura pas trouvé des échantillons où la distribution des nervules dans les 
folioles et le mode de fructification pourront mieux être reconnus que dans ceux qu’on a ' 
trouvés jusqu’à présent. Car, quoique les empreintes nombreuses qu’on rencontre de 
celte fougère magnifique, paraissent, à la première vue, très-bien conservées, on ne peut 
cependant se faire qu’une idée générale* du port de la feuille. Tout ce que nous avons 
pu découvrir, c’est que les pinnules primaires ne sont pas simples comme elles l’ont été 
supposées par M. Brongniàrt, mais bien régulièrement pin nées. Aussi croyons-nous 
pouvoir admettre avec certitude que les fruits, quand ils se montrent, occupent toute 
la face inférieure des folioles, en modifiant ces dernières de la même manière qu’on les 
voit modifiées aux frondes fertiles des Struthiopteris, des Blechnum, des Lomaria , etc. 
La fructification s’étend en général sur toute la partie supérieure de la fronde et sur les 
extrémités des pinnules situées plus bas, tout à fait comme cela se voit aux Osmunda. Le 
point arrondi qui fait saillie à la base de chaque pinnule secondaire ne saurait, à notre 
avis, être pris pour un soredium, mais plutôt pour le produit d’un amas de petits poils 
ou d’écailles, analogue à celui qu’on voit à la base des pennes ou d’une seule écaille, 
semblable à celle des folioles de quelques Cyathea.



«

Anomopleris Mougeotii, Ad. Brongniart, Prodr. 9 p. 60. Hist. des végêt. foss.s 258., 

pi. LXXIX, LXXX.

Gôppert, Beschreibung der fossilen Farrnkræuter, p. 180.
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Fronde très-grande, haute d’un mètre et davantage, à rachis fort et parcouru 
par un sillon profond, doublement pinnée; pennes à insertion presque rec­
tangulaire, allongées-liuéaires, munies à leur base d’une touffe de poils ou 
d’écailles passant sur le rachis; pinnules stériles petites, ovales, presque aussi 
larges que longues, étalées sous un angle droit, insérées sur toute la largeur de 
leur base, contiguës les unes aux autres ou se recouvrant un peu, munies à 
leur base d’une petite proéminence provenant d’une écaille(?); pinnules fertiles 
plus étroites, un peu défléchies.

Celte superbe fougère, sans contredit l’une des plus belles du monde ancien, se trouve 
très-généralement répandue dans le grès bigarré des Vosges, surtout dans les grandes 
assises arénacées. Outre les carrières de Soullz’-les-Bains, de Wasselonne, de Ramber- 
villers et de Baccarat, connues depuis longtemps comme étant riches en débris plus ou 
moins bien conservés de VAnomopteris, d’autres localités, peut-être plus riches encore, 
ont été découvertes par notre ami Müulenbeck, aux environs de Soulzmatt et de Jungholz, 
dans le Haut-Rhin.

A en juger d’après quelques empreintes trouvées surtout dans les deux dernières loca­
lités, les frondes de cette fougère auraient atteint une hauteur de près de deux mètres sur 
une largeur moyenne de 30 centimètres.

A la partie inférieure de la fronde le rachis présente un diamètre de 1 centimètre. Le 
sillon dont il était parcouru parait avoir été large et assez profond.

Les pennes sont plus ou moins longues, suivant la hauteur qu’elles occupent sur le 
rachis, presque exactement linéaires, munies à leur point d’insertion de petites écailles 
dont les impressions, divergentes en éventail vers l’axe du rachis, se trouvent parfaitement 
dessinées sur l’empreinte de ce dernier (voy. pl. XXXIV, fig. 3). Toutes les pennes sont 
régulièrement soudivisées en pinnulessimples, petites, à peine longues de 2 millimètres, 
un peu moins larges que longues, insérées sur toute la largeur de leur base, arrondies 
au sommet, à bords entiers, et se touchant de près, munies à l’angle d’insertion d’une 
petite callosité arrondie1. Cette callosité, qui se voit sur toutes les pinnules stériles et que

1 M. Bbongniart croit que les pennes sont simples, confluentes à leur base, régulièrement ondulées sur leurs 
bords, traversées par une nervure moyenne très-marquée, d’où naissent des nervures latérales simples, perpen­
diculaires à la nervure moyenne, assez marquées, courbées de manière à présenter leur concavité vers la base des 
pinnules, et déterminant sur ces parties des sortes de plis transversaux, quelquefois très-sensibles.
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W. P. Sghimper, musée de Strasbourg.
Filicites, A.d. Brongnïart, Prodrome d’une hist. des vègët. foss. 

Scolopendrites, Goppert , Fossile Farrnkrœuter.

Frons simpliciler pinnala, majuscula. Pinnulœ verticaliter insertœ, avato-oblongœ, 
integerrimœ, valde confertœ, nervalione adhuc indeterminala.

Fructificatio in pinnulis inferioribus declinalis; sporangia lotam pinnularum paginam 
inferiorem occupanlia, indusio communi velata. Pinnulœ fertiles slerilibus minores, dî­
nersiformes, nervo in margine superiore, nervulos dicholomos emittente.
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M. Brongnïart a prise pour des groupes de capsules, n’est, à notre avis, que l’empreinte 
d’une petiteécaile (palea) 'adhérente à la base de chaque pinnule, comme cela se voit dans 
quelques Cyathea et dans d’autres fougères de l’époque actuelle. Celle supposition se 
trouve appuyée par la présence d’écailles insérées à la base des pennes et dans les­
quelles M. BrongNiart crut voir une oreillette passant sur le rachis.

Quant à la fructification, nous devons nous borner à répéter ce que nous en avons dit 
dans le caractère générique, savoir : qu’elle occupe soit les pennes entières, soit seule­
ment leur extrémité, et que les pinnules fertiles se distinguent des pinnules stériles par 
leur direction oblique et par l’absence de la callosité à la base. Celle direction inclinée 
des pinnules, de même que la disposition des sporanges, établit une certaine analogie 
entre celte fougère et notre nouveau genre

La seule espèce connue de ce genre curieux fut rangée par M. Brongnïart, comme 
offrant des caractères trop vagues, parmi les Filicites. La découverte que nous avons 
faite de plusieurs échantillons beaucoup plus complets que ceux qui étaient à la dispo­
sition de ce savant, nous met à même de préciser les caractères génériques d’une manière

Fronde simplement pinnée, assez forte. Pinnules s’étalant sous un 
droit, ovales-oblongues, très-rapprochées. Nervation indéterminée.

Fructification aux pinnules inférieures assez fortement inclinées; sporanges 
occupant toute la face inférieure des pinnules fertiles, recouverts par un tégu­
ment commun. Nervure principale longeant le bord supérieur des pinnules et 
émettant des nervures secondaires dichotomes, qui se dirigent obliquement 
vers le bord opposé.
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C. fronde simpliciler pinnata, bipedali et longiore, circumscriptione elongato-lineali ; 
rachi uno latere convexa allero subsulcata; foliolïs horizontaliter patentibus, ligulatis, 
uncia paulo longioribus, valde conferlis, se invicem paulo tegentibus, nervatione obso- 
leta. Pinnulis ferlilibus deflexis, ovalo-lanceolatis.

CREMATOPTERIS TYPIGA.
Tab. XXXV.

Fronde simplement pinnée, haute de 60 centimètres, à contour allongé- 
elliptique; rachis convexe d’un côté, concave de l’autre; folioles étalées hori-

FILICINÆ.

assez nette, pour y établir un genre qui se distingue non-seulement des Filicites, mais 
aussi de tous les genres de fougères fossiles connus jusqu’à présent. Nous imposons à ce 
genre le nom de Crematopleris , dérivé de pendre, et de meQiç fougère, pour 
faire allusion à la direction extraordinaire des pinnules fertiles. A l’exception de V/tno- 
mopteris, aucunë fougère ne montre cette anomalie dans la direction de ces pinules, et 
dans aucune on ne trouve la fructification aux seules pinnules inférieures; nous savons, 
au contraire, que dans toutes les fougères qui ont des frondes en partie stériles et en 
partie fertiles, les fruits se trouvent vers la partie supérieure ou exceptionnellement, 
comme dans VOsmunda interrupta, à la partie moyenne. Ces deux caractères seuls suffisent 
pour éloigner notre fossile non-seulement des Scolopendriurn> auxquels Goppert, induit en 
erreur par les données fournies par M. Brongniart, a cru devoir les rapporter en lui con­
férant le nom de Scolopendrites mais aussi de toutes les empreintes qui se trouvent encore 
réunies sous le nom collectif de Filicites.

La nervation des pinnules stériles est trop vaguement exprimée sur la pierre pour 
qu’on puisse s’en faire une idée exacte; celles des pinnules fertiles, au contraire, a laissé 
des traces assez distinctes, surtout sur le côté qui était garanti par les sporanges, pour 
pouvoir y reconnaître encore les détails que nous en avons donnés à la fig. 3. La position 
marginale de la nervure principale fait supposer que les pinnules fertiles sont plissées en 
deux suivant la ligne médiane pour recouvrir les capsules, de sorte que l’une des deux 
moitiés formerait le tégument commun (indus ium commune), comme le font les bords 
involulés des folioles fertiles dans les Struthiopterisdans les Onoclea et dans beaucoup 
d’autres fougères vivantes. Cette supposition expliquerait très-bien aussi la forme trian­
gulaire allongée, imitant parfaitement la forme d’une foliole stérile plissée en deux.

Comme notre empreinte constitue le type d’un genre nouveau , nous l’appelons
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zontalement; ligulées, longues de 4 centimètres, à bords entiers, passant les 
unes sur les autres, à nervation peu distincte. Pinnules fertiles déclinées, 
ovales-lancéolées.

;

J
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Illicites scolopendrioides Ad. Brongn. Ann. Sc. nat.j tome XV, pl. XVIII, fig. 2, p. 443. 
Prodrome3 p. 190. Hisl. des végèt. foss.^p. 388, pl. CXXXVI1, fig. 2, 3.— Scolopen- 
drites JussiEüi Goppert. Die fossilen Jï'arrnkrœuler, p. 276.

Tous les échantillons connus de celte intéressante espèce proviennent des carrières dé 
grès bigarré de Soultz-les-Bains, où nous avons trouvé nous-mêmes les deux débris 
figurés sur notre pl. XXXV. Le grand bloc dont nous avons détaché ces deux fragments, 
contenait un pied entier, dont les frondes avaient encore la direction qu’elles doivent 
avoir eue à l’état vivant.

Comme, de cette manière, les différentes frondes ne se trouvaient pas disposées dans 
un seul plan, il n’a pas été possible d’isoler la plante entière; la dureté de la roche, en 
partie frittée, a même empêché de mettre en évidence une fronde complète. Malgré 
cela, nous avons été assez heureux pour constater la place qu’occupent les pinnules fer­
tiles sur le rachis et leur direction relative aux pinnules stériles (voy. fig. 2). Nous avons 
pu nous convaincre aussi que la fronde n’est pas simple et semblable à la fronde lingulée 
des Scolopendriuni, mais bien qu’elle est régulièrement pinnée. II résulte en outre des 
observations que nous avons pu faire sur divers échantillons, que les empreintes décrites 
el figurées par M. Brongniart ne représentent que la partie inférieure de la fronde et qu’elles 
ont même été dessinées dans une position inverse de leur position naturelle, ce qui 
du reste était fort naturel d’après la manière dont M. Brongniart envisageait notre fougère.

La fig. 3 de notre planche représente exactement la forme des folioles fertiles. Sur quel­
ques-unes de ces dernières on distingue très-bien encore les groupes décapsulés réunis en 
une masse continue et le légumeul commun qui recouvrait les sporanges ; sur les autres, 
dont la fructification s’est détachée pour rester attachée à la contre-empreinte, ou que 
nous avons détachée à dessein, on voit la distribution des nervures, et surtout la nervure 
principale marginale à laquelle s’insère le tégument des sporanges. Au sujet de l’insertion 
de ce tégument, M. Brongniart fait la remarque suivante : « Ces groupes de capsules très- 
sensiblement granuleux, sont recouverts par une lame membraneuse qui, s’insérant sur 
leur côté inférieur ou correspondant à la base de la feuille, est libre du côté opposé et a 
la même forme que ces groupes de fructification1. » Cet auteur, en considérant la feuille 
en sens inverse, a dû dire naturellement que la lame qui recouvre les capsules s’insère 
sur le côté inférieur des groupes de sporanges.

1 Observation. La fig. 2 de la planche 137 de {'Histoire des végétaux fossiles, faite d’après un échantillon conservé 
dans le Musée d’histoire naturelle de Strasbourg, est, outre qu’elle est en sens renversé, très-inexacte et donne une 
idée tout à fait fausse de la chose ; la fig. 3 est un peu meilleure; cependant elle est encore assez loin de la vérité.’
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NEUROPTERIS.

Ad. Brongniart. Prodr. et Hist, des vèg. foss. 

Güppert. Die foss, Farrnkrœuler.

Frons pinnala vel bipinnata. Pinnulœ ex ovalo oblongœ, basi subcordatœ, integer- 
rimœ. Nervus médius dilataius apicem versus sensim in nervulos dissolutus; nervuli 
e nervo medio orientes > folii alas oblique percurrenles, sübarcuati > 1er quaterqxie 
dichotomie ad marginem usque producti. Fructificalio ignota.

Fronde pinnée ou bipinnée. Pinnules ovales-oblongues, plus ou moins cor- 
difornies à la base, sans dentelures. Nervure moyenne très-marquée, se 
dissolvant vers le sommet en nervures secondaires; nervules naissant obli­
quement à la nervure principale, plus ou moins arquées, plusieurs fois dicho- 
tomes et confondant leurs extrémités avec les bords de la pinnule. Fructifi­
cation inconnue.

Nous réunissons, en suivant l’exemple de M. Brongniart, les fougères du grès bigarré 
à nervure moyenne disparaissant sous le sommet et à nervules obliques et dichotomes 
au genre Di europteris, quoiqu’elles se distinguent des véritables Dieuropteris du terrain 
houiller par leurs frondes à divisions simples.

Les A7europteris du grès bigarré paraissent en outre avoir été des fougères de petites 
dimensions, tandis que ceux du terrain houiller portent les caractères d’espèces très- 
grandes sinon arborescentes. L’absence totale des fructifications dans les uns comme dans 
les autres, et le trop petit nombre d’échantillons connus du grès bigarré, ne permettent 
pas de tirer des limites assez tranchées pour établir deux genres distincts, et cela d’autant 
moins que la nervation des folioles des Neuropteris du terrain houiller s’accorde parfai­
tement avec celle des folioles des Dieuropteris du grès bigarré. Cependant, pour ne pas 
trop confondre des choses qui, selon toute apparence, n’ont que très-peu de rapports 
entre elles, nous proposons de soudiviser le genre Dieuropteris en deux sections, dont 
l’une comprendrait les espèces à frondes bipinnées ou les Dieuropteris du terrain houiller, 
l’autre les espèces à frondes pinnées ou les Neuropteris du grès bigarré. Cette soudivision 
nous parait d’autant plus nécessaire que le nombre des espèces connues par M. Brongniart 
a été augmenté par la découverte de trois espèces nouvelles qui s’accordent aussi en 
ce sens qu’elles n’ont les frondes qu’une seule fois pinnées.
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NEUROPTERIS IMBRICATA.
Tab. XXXVI.

Frondes à pinnules simples.
Sous-genre Neuropterïdium. Schimp.

N. fronde pinnata; pinnulis majusculis, centim.5 longis, medio millim. 25 latis, ovato- 
oblongis, basi ala superiore in auriculam spuriam productis, tota fere laliludine rachi 
adnatis, integerrimis; nervo medio e rachi oblique ascendenle, ultra dimidiviïi foliolum 
conspicuo, nervulis obliquis, ter quaterque dichotomis.

NEUROPTERIS GRANDIFOLIA.
Tab. XXXVI.

!

1

Fronde simplement pinnée, rachis fort, légèrement concave; pinnules 
épaisses, imbriquées les unes sur les autres, les supérieures oblongues, les in- 

11

Fronde pinnée; folioles grandes, longues de 5 centimètres, larges de25 mil­
limètres, ovales-oblongues, un peu élargies à la base , adhérentes au rachis sur 
presque toute leur largeur ; nervure moyenne sortant obliquement du rachis, 
visible jusqu’au delà du milieu de la foliole; nervules obliques, légèrement 
courbées en arc, trois et quatre fois dichotomes.

N. fronde pinnata; rachi crassa, subconcava; foliolis imbricatis, oblongis, vix 
unciam metientibus > inferioribus minutis > suborbicularibus, crassiusculis > integerrimis > 
basi subcordatis soloque nervo medio adnatis.

J

Le seul échantillon connu de cette nouvelle espèce provient des carrières de Soultz-Ies- 
Bains et fait partie de la collection géologique du Musée de Strasbourg.

Nous ne connaissons aucune espèce de fougère ni fossile ni vivante qui présente une 
analogie rapprochée avec la belle empreinte qui nous occupe dans cet article et qui se 
distingue au premier abord du Neuropteris dont elle partage tous les caractères
génériques, par les folioles trois fois plus larges, plus courtes, très-obtuses au sommet, 
non munies d’une oreillette distincte à la base, mais du reste tout aussi tendres et fissiles 
que dans celte espèce.



N. fronde bipeddli, rachi canaliculala ; foliolis patenlissimis> confertis, allernantibus, 
ligulatodanceolatis > triuncialibus, basi subcordalis > sursum deorsum rachi adnalis, basi 
inferne auriculatis > valde fissilibus, nervo medio e rachi oblique egredienle, sensim in 
nervulos dissolulo, nervùlis copiosissimis ascendendo subarcualis.

NEUROPTERIS VOLTZII.
Tab. XXXVII.

yg FILICINÆ.

férieures presque orbiculaires, attachées au rachis seulement par le milieu de 
la base qui est légèrement cordiforme.

Fronde haute de 6 centimètres, à rachis médiocre, canaliculé; folioles à inser­
tion presque verticale, ligulées-lancéolées, longues de7à8 centimètres, adhé­
rentes au rachis sur presque toute la largeur de la base qui est auriculée inférieu­
rement, très-fissiles et parcourues par une nervure moyenne qui se soudivise 
peu à peu en un très-grand nombre de nervules longues et légèrement arquées.

Du grès bigarré de Soultz-Ies-Bains (Muséum de Strasbourg).
A en juger par les deux fragments que nous avons sous les yeux, les frondes de 

celle fougère auraient atteint une hauteur d’environ un pied. Le rachis est assez fort pro­
portionnellement à la largeur de la fronde. Les folioles paraissent avoir été assez épaisses ; 
c’est au moins ce qu’on peut supposer d’après l’empreinte concave qu’elles ont laissée sur la 
pierre; elles étaient fortement imbriquées les unes sur les autres, à tel point que les deux 
folioles voisines se recouvraient chaque fois jusqu’à la moitié de leur largeur. Leur base ne 
paraît avoir été insérée au rachis que par le point d’où part la nervure moyenne; les 
oreillettes des deux côtés étaient arrondies et à peine plus larges que le reste des deux ailes 
foliaires. Quoiquela nervation soit assez peu distincte sur nos échantillons, tant parce que la 
roche est à grains un peu grossiers, que parce que les folioles se recouvrent de la moitié de 
leur largeur, nous croyons cependant avoir pu y reconnaître la nervation des Neuropteris > 
dont notre plante se rapproche en outre par la forme de la fronde et par celle des folioles.

Neuropteris Voltzii Ad. Brongn., Prodr.9 p. 54; Flore du grès bigarré dans Ann. d. Sc. 
nat./XN >440. Histoire des végét. foss.,p.232, pl. LXVIl. Goppert, Foss. Farrn., p. 194.

Tous les échantillons de cette espèce que nous connaissons proviennent du grès bigarré 
de Soullz-les-Bams en Alsace. Le Musee de Strasbourg possédé les deux morceaux que 
nous avons figurés, et une série d’autres échantillons plus ou moins bien conservés.
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NEÜROPTERIS INTERMEDIA.
Tab. XXXVIII.

N. fronde bipedali et breviore; rachi mediocri, subplana; fokolis conferlis basi subira­
it.

1 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------■ —
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Celte espèce se reconnaît facilement à ses pinnules très-longues, presque lancéolées et 
toujours plus ou moins déchirées dans le sens des ner.vules, à tel point quelles prennent 
assez souvent l’aspect des pinnules ou des pennes de Sphenopleris> comme cela se voit 
aussi auiV. inlermedia dont M. Brongniart a fait son Sphenopleris Palmetta. Cette fissibi- 
lité, de même que l’aspect général des empreintes, fait supposer que les folioles étaient 
d’une consistance très-tendre et qu’elles se déchiraient déjà par la simple pression de la 
masse qui les enveloppe.

Notre iig. 2 représente une portion de rachis, où l’on voit assez bien la manière dont 
les folioles étaient insérées. Celte portion paraît provenir de la partie inférieure de la 
fronde en ce que le rachis est plus large que dans tous les autres échantillons que nous 
avons sous les yeux, et que les folioles, quoique irrégulièrement tronquées sur l’empreinte, 
paraissent avoir été plus petites qu’elles ne le sont à la fîg. 1.

La fronde doit avoir atteint une hauteur de plus de 6 décimètres sur un diamètre 
moyen de 14 centimètres : le rachis était légèrement bombé sur le dos et un peu concave 
sur le côté opposé; comparé à la hauteur de la fronde et à la largeur des folioles, il était 
d’une épaisseur moyenne. Les folioles étaient plus longues que dans aucune autre espèce 
de ce genre, presque en fer de lance, acuminées au sommet, se touchant par leurs bords 
ou passant un peu les unes sur les autres, attachées au pétiole commun par presque toute 
la largeur de la base. Celle-ci forma à sa partie inférieure une oreillette arrondie qui 
passa sur le rachis et dont les traces se trouvent exprimées sur l’empreinte de ce dernier. 
La nervure moyenne se laisse poursuivre un peu au delà du milieu de la longueur des 
folioles; plus loin elle se dissout en nervures secondaires divergentes et trois fois bifur- 
quées; les nervules qui s’en détachent auparavant se bifurquent quatre fois; elles sont 
très-rapprochées, très-fines et très-légèrement arquées;‘l’angle qu’elles font avec la ner­
vure principale est très-aigu, de même que les angles des bifurcations.

M. Brongniart compare notre fougère aux Neuropleris angustifolia et acutifolia, en 
faisant remarquer qu’elle se rapproche plus que toutes les autres du grès bigarré de 
quelques espèces de fougères du terrain houiller. Une comparaison exacte que nous avons 
faite de notre plante avec les deux espèces que nous venons de citer et avec d’autres 
espèces du terrain houiller qui, au premier abord, paraissent avoir quelque ressemblance, 
nous a fait voir que l’analogie dont parle M. Brongniart n’est que fort éloignée non-seule­
ment par rapport à la forme générale de la fronde, mais aussi par rapport à la forme, à la 
grandeur et à la consistance des pinnules.
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NEUROPTERIS ELEGANS.
Tab. XXXIX.

N. fronde semipedali; pinmdis suboppositis, raide conferlis, conliguis velsubimbricalis > 
obtongis, patentibus, auricula spuria excepta Iota basi rachi mediocri insertis> media 
fronde illis apicis et baseos duplo et tripla longioribus.
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bricalis; superioribus uncialibus, oblongis, erecto-patentibus, inferioribus descendendo 
brevioribus, tandem suborbicularibus, omnibus tola fere basi adnatis, nervatione generis.

Fronde haute de six décimètres ou plus petite; rachis peu épais, presque 
plane; folioles très-rapprochées, les supérieures longues de 3 centimètres, 
larges de 5 millimètres, oblongues, dressées-étalées; les inférieures diminuant 
de grandeur à mesure qu’elles s’approchent de la base du rachis où elles finissent 
par devenir presque circulaires; elles sont toutes insérées sur toute la largeur 
de leur base, à l’exception d’une petite oreillette à l’aile inférieure; la nerva­
tion est celle du genre

Sphenopteris pauietta Ad. Brongn. Flore du grès bigarré, p. 41. — Histoire des végèt. 
foss., 211, pl. 55 (ex parte!).

Le Muséum d’histoire naturelle de Strasbourg possède un assez grand nombre de débris 
de celte élégante fougère, provenant tous des carrières de Soultz-les-Bains.

Nous imposons à cette espèce nouvelle le nom spécifique ftintermedia pour indiquer 
quelle fait, pour ainsi dire, le passage du ïV. Vollzii auTV. elegans. Elle se distingue du 
premier par ses dimensions moins grandes et par la forme oblongue des folioles, du der­
nier par la grandeur plus considérable des frondes et des folioles et par la forme un peu 
diverse de ces dernières.

C’est sur un échantillon de cette espèce dont les folioles étaient fortement déchirées 
dans la direction des nervures, que M. Brongniart a établi son Sphenopleris Palmeltas en 
faisant observer toutefois : « Ce n’est qu’avec quelque doute que je rapporte à ce genre 
cette espèce de fougère, qui a beaucoup d’analogie par sa forme générale avec le Neu- 
ropteris Voltzii. »M. Brongniart fait remarquer en outre, pour prouver que son espèce 
était distincte de cette dernière, que les pinnules en étaient plus allongées que les pin- 
nules entières du A7. Vollzii > et que leur base ne parait jamais présenter une oreillette 
arrondie.
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Ad. Brongniart, Prodrome et Hist. des. vég. foss. Alethopteris Gôppert, Beschr. d. foss.Farrn.

-

Neuropterts elegans Ad. Brongn., Prodr., p. 54;Hist. des végèt. foss., p. 247, pl. 74. — 
Gôppert, Foss. Farm., 201.

Les différents échantillons que nous connaissons de cette petite fougère fossile ont été 
trouvés dans les carrières de Soultz-les-Bains et font partie des collections géologiques 
du Muséum de Strasbourg.

Cette espèce est très-voisine de l’espèce précédente; mais elle en diffère d’une manière 
constante par les frondes de moitié plus petites et par les folioles plus étalées et plus 
imbricatives. C’est sans doute celte dernière circonstance qui a fait supposer à M. Bron­
gniart que les pinnules étaient adhérentes entre elles, ce qui n’est nullement le cas; elles 
sont, au contraire, tout aussi distinctes les unes des autres comme dans les N. Voltzii 
et intermedia. Il ne saurait donc exister le moindre doute sur la place que notre empreinte 
doit occuper vis-à-vis des espèces que nous venons de nommer.

Le rachis est dilaté à la base (fig. 3) comme cela se voit dans VOsmunda regalis et 
dans un petit nombre d’aulres fougères du monde actuel.
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Fronde haute de 45 centimètres; folioles presque opposées, très-rappro- 
chées et passant les unes sur les autres, étalées sous un angle presque droit, 
oblongues, obtuses, munies au côté inférieur de la base d’une oreillette très-peu 
sensible, mais non adhérente au rachis comme le reste de la base ; folioles occu­
pant le milieu de la fronde deux ou trois fois plus longues que celles de la 
base ou du sommet.

Frons bi-lripinata ; pinnulis basi œquali vel dilalata rachi adnatis vel inter se unilis, 
rarissime basi conlractis, nervo medio valde notato, nec apice evanescente, nervulis rec- 
liusculis simplicibus, furcalis vel bis furcalis, rarissime pinnalis, nunquam anastomosan- 
libus, reticulatis vel areolalis (Ad. Brongn.).

Fronde deux ou trois fois pinnée; pinnules adhérentes par leur base au 
rachislibres ou confluentes, traversées par une nervure médiane très-marquée 
qui s’étend jusqu’à l’extrémité de la pinnule (ou qui se bifurque au delà du 
milieu); nervures secondaires sortant plus ou moins obliquement de la ner­
vure moyenne, se bifurquant une ou deux fois.



P. fronde semipedali, oblonga, bipinnata; foliolis rachi inscrits subrolmdis, nervo cl 
nervulis arcuatis ; foliolis pinnarum ovalo-rotundalis, basi Iruncala peliolo commuai 
adhœrenlibus, haud confluentibus; nervo medio nervulos 6-8 oblique ascendenles > bis 
dichotomos emmittente > ipso ultra folii medium dicholomo.

Pecopteris Sulziana Ad. Brong., Végét. fossiles, p. 325, fig. 105. — Aletiiopteris Sulziana 
Gôpp. Foss. Farm., p. 316.

PECOPTERIS SULZIANA.
Tab. XL.

Frons bipinnata. Pinnulæ parvulœ nervalis e nervo medio angulo aculo egredientibus , bis 
dichotomis, arcuatis.

Fronde haute de 15 centimètres, deux fois pinnée; pinnules du rachis prin­
cipal arrondies, à nervures fortement arquées ; pinnules des pennes ovales-ar- 
rondies, insérées sur toute la largeur de leur base, tronquées, très-rapprochées, 
à nervure moyenne soudivisée en 6 ou 8 nervules secondaires s’écartant sous 
un angle aigu et deux fois dichotomes.

§2 F1LICINÆ.

Nous nous abstenons de faire des réflexions sur ce genre tel qu’il se trouve établi par 
M. Brongniart, en faisant observer cependant que la manière de voir de M. Gôppert nous 
parait beaucoup plus conforme à la nature que celle qui a été suivie dans {'Histoire des 
végétaux fossiles. En effet, quand on compare les nombreuses espèces réunies sous ce nom 
dans cet ouvrage, on ne laisse pas que d’être frappé de la dissemblance d’un grand nombre 
d’entre elles, non-seulement pour ce qui concerne le faciès général, mais aussi pour ce 
qui regarde les caractères qui servent de base à la classification. Il est à espérer que les 
belles découvertes du savant auteur des Fossilen Farrnkrceuter sur la fructification des 
fougères fossiles finiront par jeter quelque lumière sur le genre chaotique des Pecopteris; 
en attendant nous y rangeons encore, en suivant l’exemple de M. Brongniart, le P. Sul- 
ziana, quoique cette espèce offre tous les caractères d’un genre particulier, qui com­
prendrait encore le Sphenopteris Myriopliyllum Brongn. dont nous attendons de meilleurs 
échantillons pour le publier.

Le bel échantillon que nous avons figuré a été trouvé dans une marne schisteuse de 
la grande carrière de Soultz-les-Bains et donnée au Musée de Strasbourg par M. Voltz. fl
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car notre échantillon est restéparait que l’espèce est très-i 

unique jusqu’à présent.
L’empreinte que nous avons sous les yeux nous montre presque un pied complet 

de cette élégante fougère du monde primitif, car on y distingue non-seulement les 
diverses frondes s’étalant dans tous les sens, mais aussi la souche commune dont elles 
prenaient naissance. Cette souche parait avoir été très-mince et couverte de nombreuses 
écailles qui entouraient les bases des pétioles. Les frondes étaient tendres, à peine de la 
grandeur de celles de notre Cystopteris fragilis, à pennes rapprochées, étalées sous un 
angle plus ou moins ouvert. Les pinnules simples insérées immédiatement à la partie 
inférieure du rachis se distinguent des pinnules des pennes par leur forme plus circulaire 
et par les nervules plus fortement arquées (voy. fig. 2, a) ; leur nervure moyenne se sou- 
divise dès sa base en plusieurs rameaux dont chacun offre deux ou trois bifurcations. La 
base des pennes est garnie de deux pinnules très-petites, en forme d’oreillettes, insérées 
en même temps au rachis principal et au rachis secondaire. Ces pinnules axillaires ne 
forment au fond qu’une pinnule simple appartenant au rachis principal, comme les pin­
nules dont nous venons de parler, mais elles se trouvent divisées en deux par la méta­
morphose de la nervure principale qui s’est constituée en rachis secondaire. Un coup 
d’œil sur la direction des nervules suffit pour prouver cette supposition. Les pinnules des 
pennes sont très rapprochées, de sorte que leurs bords se touchent ou se recouvrent même; 
elles sont ovales, très-obtuses, insérées sur toute la largeur de leur base tronquée; les 
rameaux qui parlent de la nervure principale font un angle aigu avec celle-ci ; ils se bi­
furquent deux fois et se courbent de manière à ce que leurs dernières soudivisions 
viennent s’insérer sous un angle droit sur le bord du limbe foliaire; le nombre de ces 
rameaux varie de six à huit, suivant la place qu’occupent les folioles sur le pétiole commun; 
la nervure principale se bifurque elle-même avant d’avoir atteint le sommet, et chaque 
bifurcation se soudivisedela même manière que les rameaux secondaires que nous venons 
de décrire (voy. fig. 3)* Aucun vrai Pecopteris ne montre une distribution analogue des 
nervures !
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